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L'ILE DE CUBA; 



On trouvé chez Us mêmes Libraires : 

ESSAI POLITIQUE SUR LA NOUVELLE -ES- 
PAGNE, par M. le baron A. de Hamboldt Sintrelle 
éiitiùm^ considérablement augmentée par Tanteur. 
Quatre forts Tolumes ÎB-d**, ayec un Atias géoçra- 
pMqne et physique composé d« ao plandies grand 

in-folio ; prix. 166 fr. 

— Les 4 Tohimes sans FAtlas 56 

— L'Atlas séparément i5o 
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AVERTISSEMENT 



DE L'EDITEUR. 



UouvRAGE que tious offrons au public 
fait partie du Voyage aux Régions 
équinoxiales du Nouveau^ContinenU II 
n avoît point été composé pour paroître 
séparément; mais le vif intérêt qu'ins- 
pirent les recherches de M. de Humboldt 
sur la richesse territoriale de l'île de 
Cuba et la population de l'Archipel des 
Antilles 9 comparée à celle des autres ré- 
gions de l'Amérique , nous a engagé d'en 
faciliter la connoissance aux lecteurs qui 
ne possèdent pas la Relation historique. 
Le Supplément renferme des vues d'éco- 
nomie politique sur les nouveaux états 
du continent américain ^ particulièrement 



sur le Tenezxiela , ime des parties les plus 
rîdbes et les plus fertiles de la République 
de Colombia. On a ajonté la discussion 
des pit^ets peiatî& anx commimicatioiis 
entre FOcéan Atlantique et la Mer du 
Sud 9 comme aussi des tableaux de la po- 
pulation de rAmérique cx>nâdérée sous 
les rapports de la différence des races , 
des langues et des cultes. 
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ANALYSE RAISONNÊE 



DE 



LA CARTE DE LILE DE OUBAj 



BAR 



A. DE HUMBOLDT. 



La carte qui accompagne FEssai politique 
sur File de Cuba, fait partie de V Atlas géo- 
graphiqtie et physique des régions équinoxiales 
du Nouveau'Continent , dont 2!^ planches onl 
déjà paru. Jeme suis proposé^ dans cet Atlas, 
comme dans celui du Mexique, de rectifier la 
Géograpliie de l'intérieur de l'Amérique , d'a- 
près les résultats des observations astrono- 
miques que j'ai faites, et en grande partie 
calculées ^ , pendant le cours de mes voyages 

^ Voyez les résultats cle ces premiers calcids j dont 
plusieurs copies circulant en Amériqi^e^ comparés aux 
résultats définitifs de M. OItmanns , dans le Recueil 
Wobs, astr, et de mesures harom.y Tom* I^ p. xx^ que 
)*ai publié > de 1807 à 1811, conjointement avec ce sa- 
vant aussi laborieux que modeste. 
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au nord de Lima et de la Riyière des Ama-' 
zones. Une partie des cartes ont été des- 
sinées par moi sur les lieux mêmes , ou 
après mon retour en Europe; d'autres ont 
été , soit terminées d'après mes esquisses , soit 
rédigées d'après Tensemble des positions que 
j'avois discutées, par les géographes habiles 
qui ont bien youIu prendre part à la publica- 
tion de mes travaux. Dans l'un et l'autre cas, 
les erreurs de l'Atlas de l'Amérique équi- 
noxiale ne doivent être attribuées qu'à moi 
seul. J'ose me flatter qu'en prononçant un 
jugement sur ces essais de perfectionner pro- 
gressivement la Géographie de l'Amérique 
espagnole , on aura égard aux époques précises 
où chaque carte a été pubUée. On examinera 
;si l'auteur a employé l'ensemble des maté- 
riaux qui existoient alors > et dont il pouvoit 
avoir connoissance, s'il les a combinés avec 
justesse, s'il en a enrichi le nombre par ses 
propres observations. 

Dans des pajs qui ont été le théâtre de 
grandes opérations géodésiques, le tracé et la 
rédaction d'une carte se réduisent à une opéra- 
tion graphique d'une extrême simphcité : les 
combinaisons cessent lorsque par un réseau de 
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triangles on a dëtermioé avec précision les rap* 
ports de distance et de gisement .La Géographie 
de l'Amérique est loin de cet état de perfection 
qui exclut le tâtonnement et le choix pénible 
entre des matériaux d'une valeur très-iné- 
gale. Une grande partie des côtes (dans le nord 
de Cuba, au Ghoco, dans le Guatimala et 
au Mexique, depuis Tehuantepec jusqu'à San 
Blas ) , n'ont point encore été relevées avec 
soin. Dans l'intérieur des terres, quelques 
positions astronomiques éparsespeuvent seules 
guider le Géographe. Lorsque ces points, suf- 
fisamment rapprochés , se groupent par sys^» 
tèmes et se réunissent par des lignes chronomé- 
triques, la certitude devient plus grande ; njais, 
pour éviter, dans la suite des temps, le danger 
des changemens partiels tentes sur des points 
qui dépendent les uns des autres, il est indis- 
pensable d'exposer, dans l'analyse de chaque 
carte, la nature des éiémens qui lui ont servi 
de base. C'est ainsi que, dans les travaux que 
j'ai exécutés dans l'Amérique méridionale, les 
steppes (Uanos) de Venezuela, l'Orénoque, le 
Cassiquiare et le Rio Negro forment un seul 
système dépositions rattaché parle transport du 
temps à Gumana et à Caracas, dont la position 
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se £3nde sur des observations astronomiques 
absolues '• Plus à l'ouest , î'ai lie en un second 
système le Rio Magdalena , le plateau de Bo- 
gota, Popayan, Pasto, Quito, la Rivière des 
Amazones et le Bas-Pérou , depuis les lo"" 25 ^ 
degrés de latitude nord jusqu'aux i s^ 2' de- 
grés de latitude sud. Ce dernier groupe de posi- 
tions y qui aboutit d'un côté à Carthagène des 
Indes, de l'autre au Callao de Lima, a été 
joint récemmient au premier par une ligne 
chranométrique dirigée de l'ouest à Test. 
MM. Roulin, Rivero et Boussingault ont poité , 
en mars 1824, le temps de Bogota à l'embou- 
chure du Rio Meta , qui se trouve environ 
6^ en arc à l'est du village indien de Ga- 
riben; ils ont trouvé la différence du méri- 
dien de cette en[ibouchure avec le méridien 
de Bogota 9 de cM 26^ 'j^^^ tandis que mes 
observations ^ faites sur un rocher {Piedra de 
la Paciencia) qui s'élève au milieu de la Boea 
del Meta y en avril 1800, et à Santa-Fe de Bo- 
gota^ en juillet et septembre 1801, donnent 

* Eclipses de soleil , satellites de Jupiter, distances 
lunaires. 

* Recueil d'obs» astr. , Tom. I, p. 22a j Tom. II, 
p. 236. 
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pow la différence de longitude o ^ sS ' 58'^ 
Voilà donc Gumana ou le Delta de l'Orénociue 
lié par une série d'opérations dans l'intérieur 
des terres , aux côte^ <de la Mer du Sud 9 près 
du C^dlao dans le Pérou. 

Je cite cet e:!$.emple, qui offre une ligne 
ehronométrique de 64o lieues de longueur, 
et dans laquelle plusieurs points intermédiaires 
se fondent sur des observations absolues > 
pour prouver comment les gouvememens 
libres de l'Amérique pourroient, par le seul 
emploi de moyens astronomiques , se procu- 
rer, en peu de temps e^t à peu de frais, le cane- 
Tas des cartes de leur vaste territoire ; je le 
cite surtout pour rappeler la nécessité d'une 
Analyse raisonnée des travaux qui ont été ten- 
tés jusqu'ici. On ne sauroît ni perfectionner ce 
qui a été ébauché , en rectifiant les points in- 
termédiaires , ni faire connoître les espaces 
qui ne sont point encore sufiisanunent remplis 9 
sans mettre les Gréographes en état d'appré- 
cier par eux-mêmes le degré de certitude 
qu'on s'est flatté d'atteindre. La publication 
de ces Analyses raisonnées devient surtout in- 
dispensable pour les pj:*ogrès de la Géogr^ipliie 
astronomique , lorsque de grands changemens 
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de position et de configuration ont dû être 
introduits dans des cartes nouvelles et que des 
changemens futurs exposeroient à de graves 
erreurs , si l'on ne connoissoit pas avec préci- 
sion la liaison ou dépendance relative d'un 
certain nombre de positions. 

Dans la construction de la carte de 111e de 
Guba^ je me suis servi des observations astro * 
nomîques des plus habiles navigateurs espa- 
gnols , et de celles que j'ai eu occasion de &ire 
à l'ouest du port de la Trinidad , au Gap Saint- 
Antoine, à la Havane, entre cette ville et le 
Batabano , et dans les Jardiner y Jardinillos , 
depuis Punta Matahambre jusqu'à la Boca du 
Rio Guaurabo. L'ensemble de mes propres 
observations a été publié dans le plus grand 
détail dans le Rec. d^obs. astr.^ Tom. II, p. i3- 
i47, 567. Sur la carte de Fîle de Guba, rédigée 
eniSiQ, et publiée en 1820, on trouve placés, 
vers le sud, le port du Batabano et les Gayos 
Flamenco , Piedras et Diego Pèrez, le port de 
Trinidad et le Gabo-Gruz, dans leurs véritables 
position^; mais la latitude delà côte septentrio- 
nale de l'Ile de Pinos S et toute la configuration 
de la côte méridionale de Guba, depuis le 

} G)inparez Purdy, Cohmb. Nav.y p. 176. 
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Gap Saint-Antoine jusqu'à rextrémitë orien- 
tale des Gayos de las doce léguas , y étoient 
aussi fausses que sur les cartes , d'ailleurs 
lûen dignes d'éloges, publiées jusqu'à cette 
époque par le DeposUo hidrogrqfico de Ma- 
drid, Ce n'est qu'en i8âi que parurent les 
rectifications importantes de la côte méridio- 
nale de Cuba » faites en 1 793 par le lieutenant 
de vaisseau Don Ventura de Barcaiztegui , et, 
en i 804, par le capitaine de frégateDon José del 
Rio. Dans le second tirage de ma carte de 
rile de Cuba (celui de 1826), ces rectifica- 
tions ont été adoptées entre Punta de la Llana 
et le Çap Saint- Antoine , comme (à l'exception 
de la position de Trinidad) entre la Cabeza del 
Este de losi Jardinillos et Cabo de Cruz. La 
partie intermédiaire , depuis long, 83^ 3o^ 
jusqu'à 86^ 20^, entre la Laguna de Cortes, 
risla de Pinos et l'Ensenada de Cochinos, est 
copiée d'un croquis que mon savant ami. 
Don Felipe Bauza^ ancien directeur du Dépôt 
hydrographique à Madrid, a bien voulu tra- 
cer pour moi, au mois de mai 1826, pendant 
mon séjour à Londres. En me transmettant 
cette esquisse, l'infatigable compagnon de l'ek- 
pédition de Malaspina me mande qu'il a com- 
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biné et réuni mes déterminations^ avec les re- 
lëremens ùe M. del Rio, et qn'it est occupé à 
terminer une grande carte de l'île de Cuba en 
<{uatre feuilles, pour laqnette îA a sounns Fen- 
semble des matériaux qn'it possède à de nou* 
Telles discussions. Le nom de M. Banza est 
garant de l'excellence d'un tel^ ouvrage. 

L'histoire dé lâGéôgraplne de File de Cuba 
a eu les mêmes phases que la GéograpUe des 
autres Antilles et des côies orientales du Nou- 
veau-Continent. On a commencé par placer 
tous les points trop à l'onest. Cbristopbe Cb* 
lomb < déduisit de ce qu'à appeHe las réglas de 
la Astronomiày que le Cap Saint-Autoîné se 
trouvoit ^5^ à Poûe^ du méridieii de Cadizw 
Cette erreur de 5^ t fut augmenieie encore de 
4^ dans la mappemonde du célèbre Pilote 
May or Pedro de Médina ^ , publiée en 1 576. 

^ Au mois de juin i494* l'Amiral observa aussi une 
éclipse de lune sur la côte méridionale de Saint-Do- 
mingue^ en septembre 1494? près d'Adamana (aujotir^ 
d'hui Isleta dfe Saonia), un peu à Touesl cta Ca1)é Eoi- 
gafia 11 iFdtiva'Ia diffh'eAce a¥€C le méridien de Gadis 
àtàb^ ^ftxi qui donne une erreir de toogituda de 
6^ 45''. (HeretayHUU de las Indioeocc, Dec. /, p. 56 

et 58. 

• •••■'. , . » ' ^ 

* Vayet là traduction françoise par N'icolas de Nî^ 
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Le Quatteron de Bartolomè de la Rosa , cou» 
serve dans le Dépôt des cartes à Madrid, place 

colaï; géographe du roi Henri II , p. 64. Cette mappe- 
motide donne, lat. de Londres 58^, différence des mé* 
ridions dâ Cap Saint- Antoine et de Temixtitlan (Mexi- 
co), 18°; erreur 4®. La véritable lotfgîtttdc de Mexico, 
tdle qu'elle a été reconnue (eu 17^8) par Velasquec et 
Gama, et confirtnée par Don Dk)nidioGaIiano (eii 1 79 1 )f 
et par moi (en iSo5)> est 6^ 4^^ k^'^* •Sî ^^^ de Nayar- 
rete , dont j'honore les talen» littéraires et la vaste 
érudition ; avoit lu l'Analyse raisonnée de mon Atlas 
de laSfouYelIe-Espagne (^««at po/. , Tom. I, p. xv), il 
n'âUroît poitit adressé « à Un v^j^agéùf étranger » le re- 
pi^oche que Téd trcNkVe Consigné datnsr la Corresp. dstr. de 
«^.ifeZac/^,TcHti.XIII^p.S6Jla'auroitpôinteureoour« 
aux éclipsés delttoe oblervée» par le )é6lrite Sanchez en 
1 584 9 et il se seroH convaincu qu'en puUi^uit le résul- 
tat de mes observations de satellites, de distances In- 
naii^es, d^azimut et de transport de temps, je me suis 
empressé de dire que mon défunt ami , Don Dîonisid 
Galiano, avbit trdUvé avant fnoi^ poUf la longitude de 
Mé^^ioo, iS^ 45' 49'', ^oiqttè la cfcrte du Goilfe du Mexi^ 
que, publiée par le Deposito hidrografico de Madrid , en 
1799, et une noïe cbinmuniquée par M* Espinosa, 
lori it mon départ pour Cumana , indiquassent 
&^^7f g", i^aï'etç 'même le premier {Éec, ét'oha, aètr,, 
Tom. II, p. 496) à puUiér lès observations mexicaines 
de l'expéditiori dé Makspitia. (Pour désigner plus briè- 
vement les mériâiehs d'âpres le^ttek les longitudes 
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encore^ eo 1 755, la Havan e par 79*^ 1 4 ' à Touest 
du méridien de Gadiz; erreur de 3^9^ , quoique 
déjà, en 1 729, Gassini ' avoit déduit des obser- 
vations d'éclipsé de lune et de satellites de Jupi- 
ter, faites à la Havane par Don Marco Antonio 
de Gamboa, de 1 7 1 5 à 1 726, la véritable longi- 
tude de cette capitale avec une erreur moindre 
de Lt^" en temps. M. Oltmanns a discuté ^ avec 
beaucoup de sagacité, et calculé de nouveau^ 
d'après les tables de Bûrg et deTriesnecker, les 
observations de Gamboa ; il en a tiré le résultat 
moyen de 5** 38' ^^'^. La vraie longitude du 
Morro de la Havane est 5** 38' 49^^; harmo* 
nie bien surprenante dans ce genre d'observa- 
tions. Si le Quarteron de Don Bartolomè de 
la Rosa erre dans lés longitudes absolues, et 
place la Havane de nouveau de 3<^ h trop à 
l'ouest, il offre au contraire, comme observe 
M. Espinosa, les longitudes relatives avec une 
rare précision. Les différences de méridiens 

sont comptées dans ce mémoire, je me servirai, dans la 
suite, comme dans les observations tbermométriques, de 
simples initiales. Gr.^ Gz. et P. indiqueront les mé« 
ridiens de Greenwich, Gadiz et Paris.) 

^ Mém* de VAcaâ. pour 1729, p. 4i3* 

? Rec. d'obs. ast, Tom. II , p. ao-3i. ^ ., 
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du Morro de la Havane, de Punta de Guanos 
et de Gayo Largo, à l'entrëe du Qanai de 
Bahama » j sont exactes ; mais cette précision 
dans les gisemens, si importante pour les na- 
vires qui veulent éviter, ea débouquant, les 
bas* fonds de la Floride et le Placer de los 
Roques (Sait Kejs), se montre même déjà dans 
les anciennes cartes manuscrites du capitaine 
Francisco de Seixas y Lobera *, construites 
en i6ga. 

DonVicenteDoz, de retour deson voyage en 
Californie, oùilavoit observé le passage de Ve- 
nus avec l'abbé Chappe, s'arrêta dans File deCu* 
ba; il fit la longitude de laHavane85^7^, erreur 
de plus d'un demi-degré. Une longitude toute 
semblable (85<> lo^) à été adoptée dans le 
célèbre Mapa del Seno Mexicano de Don José 
de San Martin Skuxrez., rédigé en 1787 d'après 
les conseils d^une réunion de pilotes à la 
Havane. Cette carte, qui pendant long-temps 
n'a été que trop répandue, est devenue la 
cause d'un grand nombre de naufrages. 

Depuis les années 1792 et 1796, a com- 
mencé une nouvelle ère pour la Géographie 
de l'île de Cuba et de toutes les côtes du 

^JUemorias de loéNaveg. Esp., T. I^ p. gZ^ T* 11^ p. 45. 
I. b 



l^amu dea AotUte». Les travaux de Barcaizte^ 
fgisài, la Rigada^ Churruca, Ferrer, del Rio, 
GavaUos et Rohredo se succédèrent en reeti- 
%9t le contour des côtes ; et , grâce aux cal^ 
eiils et aiqc savantes discussions de MM. Fer- 
mer ^ et Oltmanns ^y la Hav-ane devint un d^ 
•jports de FÂnoiérique dont la position astrono- 
mique est le mieux fixée. Don Ventura de 
Bâorcaiztegui a relevé, de 1790 à 1794, le lit- 
toral entre Santiago de Cuba et Punta Mater- 
oillc^^ à l'entrée orientale du Vieux- Canal de 
Majiama. Les travaux de Don José del Rio 
( iSoâ-i8o4) embrassent la côte méridionale 
entre le Cap S^dut- Antoine et le Gabo de 
Gimz. Le peu que nous connoissons ( depuis 
1792) du Fieux-Canal même est dû au zèle 
du Capiton de Carreos, Don Juan Henrique 
de la Rigada K Mliis dans cette partie , entre 
Pbnta M^erniUos et le port de Matanzas, 

* Cionn. des Temps pour 1817,5.518-537. Trana. qf 
ihe JÎmer.PhiL Soc., Vol. VI, p. 107. 

* Bec. éTobs. astr., Tom. Il, p. 47-54 et 81, où se 
trouve VEtat de la Géographie de Vile de Cuba , en 
1809 y par M. 01tmann$), p. 8i. 

^ Nueya Garta del Canal de Bahama, i8o5, d'après 
les obseryaitons de Don Dionisio Galiano dans le S[aiyio 
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comme plus à Toue^t , entre Bahia- Honda 6t 
le Cap Saint -Antoine, il reste encore beau^ 
coup à faire par des moyens astrononûqueSè 
Les positions en longitude y sont entièrement 
incertaines, et malheureusement ces incerti-» 
tudes s'étendent sur un espace de i35 lieues 
marines de longueur. 

Quant à l'intérieur de l'île de Cuba, c'est 
une terra incognitay à l'exception du triangle 
entre Balûa Honda , Matanzas et le Surgidero 
del Batabano. C'est dans ce triangle que j'ai 
déterminé astronomiquement les positions du 

San Fulgencio (1799), de ^^^ Mariana IsasbîriTily 
dans la GoletaElîsabet (1 798) , de Don Francisco Mon* 
tes dans le Nay^o Angel (1799), et de Don Tomas 
Ugarte dans lé Nayio San Lorenzo^ 1794« ^^ giseinens 
et les dlfîërences de longitude entre Matanzas, Cayo de 
Sal (àPextrémité occidentale du Placer de los Roques), 
Baxo Nicolao^ Cayo de Piedras, la Cruz del Padre et 
le M^no oriental sont de la plus grande importance 
pour la sûreté de la naTigation. J'ai eu aussi en vue, 
surtout pour la première édition de ma carte, les an- 
ciens travau}^ du DepoBito de Madrid : Seno Meiicano, 
*799 (corregido en i8o5) ; Carta de una parte de las 
Islas Antillas, 1799 (corregida i8o5) ; Carta de la Isla 
de Santo-Domingo y parte oriental dél Canal Viejo de 
Bahama, 1809. 

6^ 
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Fondâdero , près de la Villa de San Antonio 
de los Baûos, de Rio Blanco, de FÂlmirante, 
de Antqnio de Beitia, du village de Managua 
et deSanÂntonio de Barète. Â l'est desGuines, 
j'ai fait usage , pour tracer Tintérieur de l'île , 
de deux croquis à grands points , rédigés à la 
Havane même, en 1 8o3 et 1 8o5 : mais ces deux 
croquis -ne sont que trop souvent en contra- 
diction entre eux. La forme générale de l'île 
de Cuba dépend de la position précise du Cap 
Saint-Antoine, de la Havane, du Batabano, 
du Cap Cruz et de la Punta Maysi. La Havane 
et le Batabano déterminent le minimum de lar- 
geur de rîle , qui est «de 8 1 de lieues marines , 
tandis que d'anciennes cartes (même encore 
celles du DepositOy publiées en 1799), lui don- 
nent 16 lieues. Quelque grandes que soient les 
imperfections de ma carte pour Tintérieur de 
Cuba, elle est du moins la première qui oâEi^e 
les contours tracés d'après l'ensemble des po- 
sitions astronomiques dont nous devons la con- 
Doissance aux travaux des navigateurs espa- 
gnols. Les noms de toutes les ciudades et villas 
s'y trouvent indiqués, mais sans que l'on puisse 
aucunement garantir la précision de leur dis- 
tance respective, Ces indications sont impor- 
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tantes pour ceux qui se livrent à des recherches 
statistiques sur Finegale répartition de la popu- 
lation. La longueur, la composition et la simili- 
tude des noms (San Felipe y Santiago del Beju- 
cal, Santiago de las Vegas, ou Gompostela^ 
San Antonio Âbad ou de los Bafios) ■. ont causé 
beaucoup de confusion sur les anciennes cartes* 
Ajant indiqué , en général y les sources aux- 
quelles j^ai puisé 9 je me bornerai à un petit 
nombre d'indications partielles. 

Havane. — ^Le chronomètre m'avcût donné, 
par le transport da temps de Nueva-Barcelo- 
na, mais après 26 jours de navigation par .une 
mer très^houleuse , pour le Morro de la Ha- 
vane, 5^ 38' 40'''', en supposant Nueva-Bar- 
celona 4^ 28' ip'^j^* Huit écUpses de satel-r 
lites de Jupiter, que fai observées conjointe- 
ment avec Don Dionisio Galiano, et les ob- 
servations beaucoup plus nombreuses de 
M. Robredo,.ont offert à M. Oltmanns, pour 
résultat définitif, 5^ 38^ 5a^/5 , ou 84^ 45 r 
y^^fS. Depuis mon retour en Europe, surtout 
de 1806 à 1812.5 Don José Joaquin de Ferr 
rer et Don Antonio Robredo ont observé à 
la Havane un plus grand nombre d'occultar* 

f Rec. d'oba, astr., Tom. IL, p. 89, 
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tidns d'étoiles qu'on n'en a jusqu'ici pour aucun 
lieu de l'Amérique. Dans un mémoire que 
M. Ferrer a remis, sur son passage par Paris 
(en juin 1814)9 à M. Ârago, et qui a été publié 
dans la Connaissance des Temps j pour l'année 
Ï817, ^® navigateur espagnol, dont tous les 
aiûis des sciences ont regretté la perte préma- 
turée 5 fixa le Morro par 84* 42' 44^'' ; mais , 
datiS uti autre mémoire manuscrit, plus récent, 
confié à M. Bauza , il s'aitête à 84* 4^ ' 1 9^, 
en supposant Cadix de 8* 37' 45^^ à l'ouest de 
Paris. Dans le Recueil (Inobservations astrono* 
miquesj nous avons donné, M. Oltmanns et 
moi, pour la différence des méridiens du 
Morro de la Havane et de la Vera - Cruz , 
i3*45'52''. M. Bauza, qui a soumis les positions 
de la Havane, de Vera-Cruz et de Pôrtorico à 
de nouvelles discussions ', trouve i5*45'4o'',5; 
te qui diffère de notre résultat de moins 
d'une seconde en temps. Différence méri- 
dienne entre le Morro de la Havane et le Fort 
Royal de la Martinique , dans l'expédition de 
la Btjyadère^ d'après M. Givry, ai^ 21^ 26''^. 
Bahia-Honda. — Le Potrero de Madrazo, 

* Sobre la situacion geografica de la Havana, de 
Vera-Cruz y PuerichRicOj i8a6 (manusmt). 
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«poîfil le plus méiidîoiNi de la baie^ est^ d'après 
Ferrer,» {)Ar Jat. sa* 56' 7'''^Io«ig. 0* ^9^ f^^y 
à l'ouest du Morro de la Havane. M, Bau» 
s;af en se foodafit sur <sette obseryation^ jplàce 
^'embouchure de la baie ^ ebtré le Moriilb et 
PuQta de Pescadores , de 85* Si ' 1 1^^, en M|^ 
posant le Morro de la Havane 84** 4^^ ^gT- 

Cabo San Jlntanio.'-^Motk «hronoitiètre A 
doaaélà l'attéi'age 87» 17^ 2â^^>.îBt jej^ladelé 
lOttp de a* 54.' lô^ à l'ouest du Morro dé k 
Havane. M. Espinosa, dans les ilf^morf'a^ dH 
Deposito hidrografico de Madrid ^ s'ë^oit arrâté 
à 87^^ 8' 4^^''î ™^ comme il fulài^elé Morro 
delà Havane un peu plus à l'ouest ^ que moi, il 
faut s'en tenir aux différences des mck*idietiji 
qui residtent^ â^aprèslesMéniùPimi de 2^ 24.' 27"* 
Cependant M. Del Rio ^ a voit trouvé auissi 
78* 59' o'^Cz., ou 87" 16' ii^'P.^ ee qui ùé 
dââere de mon résultat que de 5j^ eti arc. Lé 
capitaine Monteath troiïve 87* 19' a3^, mais 

* Conn. âeè Témpè, 1817, jpi5di -535. 

^ Les MenuMiXS placèrent le Morto, d'aTkrtil 76* t/, 
Ct.\ puis cbmme réstiliaft plus jprécîs j;^» 6^ ajg^, Cz. 
(Tom. II, p. 67 et 91.) 

^ Késultats des observations originsies cbtnmuniqnées 
par M. Bauza^qui fait le Gap Saint- Antoitie S7* 17' aa"- 
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ce résultat paroit dépendre de la longitude de 
Port-Royal à la Jamaïque , que les navigateurs 
angloià ne fixent pas uniformément ^ 
, Batabano. — L'original espagnol de la carte 
de Don José del Rio^, offre lat. 22* 42 ^ ^o'\ 
long. 84*43'''' iS'^. M. Espinosa avoit indiqué, 
dans le Tableau des positions, lat. 22^ 4^ ^ 1 o^^. 
Des opérations géodésiques de M. Le Maur^ 
M. Oltmanns a déduit, lat. 22'' 43^ jg^^, long. 
84^ 45'. 56''^. M. Rauza, d'après différentes 
combinaisons, s'arrête à lat. S2*43' 34^, long. 
84<»46' 23^^ 

Tetas de Managua. — Ayant observé, au nord 
et au sud de las Tetas, dans le village de Mana- 
gua, et à San Antonio de Bareto^; je suppo- 
sois le Teta oriental 22"" 57 ^38. H est importaot 
de bien examiner les opérations trigonomé- 
triques de Don Pedro de Silva, qui m'ont été 
communiquées par M. Robredo y et qui sem- 
blent donner une latitude plus boréale ; mais 

^ M. Oltmanns, par le passage de Mercure et des haa- 
teurs lunaires , 79® 5' 5o"; M. Bauza, 79° V a3"; D* 
May ne et Sabine^ par des distances lunaires, 79° iV 3o'\ 

^ L'édition françoise publiée au Dépôt de la marine 
royale : lat. aa* 44' > long, 84® ^2'. 

• Relat. bt8t., Tom. III, p. 565. 
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ces opérations dépendent des positions abso<- 
lues du clocher de Guanabacoa et du Mirador 
del Marques del Real Socorro '• 

Trinidad. J'ai discuté la latitude de cette 
ville pendant mon second séjour à la Havane^, 
et je n'ai point suivi la position de la nou-^ 
velle carte espagnole tracée d'après les obser- 
vations de M. Del Rio, qui donnent a i" 4 ^ ' 4o"'. 
Trois étoiles observées dans des circonstances 
qui n'étoient pas également favorables , m'ont 
donné , dans la seule nuit que j'ai pu observer 
à la Trinidad, ai' 4^' ^o^^» Déjà Gamboa 
et M. de Pujségur avaient trouvé , l'un , 
ai« 46' 35''; l'autre, ai* 4?' i5'^- En venant 
des Jardinillos de l'île de Pinos , j'ai obtenu , 
par le transport du temps de la Havane , pour 
la différence de longitude du Morro de la Ha- 
vane et du Pueblo de la Trinidad , à la Popa , 
2** 22'. Cette longitude coïncide ^ avec celle 

* Rec. d'oha. astr.y Tom. II, 667. La Teta oriential^ 
d'après Ferrer, lat. 22° 58^ i8",5j long, à l'oc. du 
Morro o* 2' 48* ; 4'après Del Rio, lat. 22° o'. Carie du 
Dépôt français , lat. ^ 22*" 1 ' • 

^ Rec. (Tobs. astr, , Tom. II, p. 72. 

^ Memorias del Dep. (Tom. II, p. 64) : Trinidad , 
Pueblo, long. 82« %V 3i"; mon chronomètre, 82® 21' 7". 
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de la carte spéciale de M. Del Rio , qui trouTe 
32^ a3' iS''. Le Puerto Casilda est de 3' 5o^ 
plus au sud de la ville , «nais dans son méri* 
dien. Del Rio place , d'après ses notes maalis- 
crites^ Boca de Gu^urabo (Poiate Sud} par 
iat. 21* 42^ 2^/, long. 73^ 49' 45^^ Cz. 

Cabo de Criiz. — J'ai suivi la position ^e 
M. Ferrer : Iat. 19^47^ 16'^, long. 4'38' ag'^ 
à Test du Morro de la Havane. Del Rio » : 
Iat. 19*49' 27^^ long. 8o'3' 2y'\ 

Morro de Santiago de Cuba. — M. Oltmanns, 
en rapportant les observations de Don Ciriaco 
Cevallos à la position de Portorico , trouve 
78® 2 1 ' h2^\ M. Bauza adopte, pour le Morro 
de Santiago, 78* i6' li.i^^^ et pour le Puerto de 
Guantanamo, 77* 35' 36'-". Ma carte place ce 
dernier par 77* 38'. 

JPunta de May si, — Voilà encore une position 
qui dépend chrononciétriquement de celle de 
Portorico. De nouveaux doutes ont été jetés 
sur la longitude de ce dernier lieu qu'on 
croyoit fixée avec une extrême précision. 
M. de Zach ^ la trouve naêtne incertaine de 

^ Je continue à citer les observations originales de 

cet officier, qui m'ont été communiquées |)ar M. Bàusa. 

* Correspondance astron*, Tom. XII!, p. ia8. Le- 
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5' à-6'' en arc. Les résoUats diffèrent de cette 
quantitté selon qu'on confond ou qu'on sépare 
dès obsei^vations d'une taleur très*- inégale. 
M. Bauza, en supposant le Morro de Portorico 
59^ 5o' 44'S5 Cz. , obtient pour Puata de 
May si 76** 26^ P. 

D*excellens chronomètres de Don José 
Luyando ont donné pour Punta de Maternillos, 
làt. 2r 39^ 40'^ long. 70* 46^ ^V' à Touest 

Morro de Portorico, résulte d'après les calculs de l'occul- 
tation d'Aldebaran du 21 octobre 1793, faits en 1816, 
par Don José Sanchez Cerquero (aujourd'hui Director 
del Observatorio de la Gindad de San Fernando), par 
OB'» Î7' i5'';À'âprfes M. terrer (C(Mm; tf^« r(?mp«, 1817, 
p. Saa), par 68'ii8' 3"; d'après M. Bauza, par 680 a8^ 29"; 
M. de ZachjâB*" 3 1 ' 3". Les ca^lculs de la seule occultation 
d'Aldebaran ayoîent donné à M. Oltmanns [Rec. d'obs. 
astr., Tom. Il, p, i25) 68° 35' i5";la moyenne de 
l'occultation des distances lunaires et des détermina- 
tions chronométriqùes est de 68° 32^ 3o"; mais M. Olt- 
manns préfère 68° 53' 5o". Portorico oscille par consé- 
quent etitre 68" 28' et 68** 34^ et sa position est bien 
moins certaine que celle de la Havane, de Vera-Gruz, de 
Cumana et de Carthagène. C'est en supposant Porto- 
rico 59° 5o' 44"j5 Cz. que Mé Bauza trouve par de la- 
borieuses redierches, pour la différence de long, du 
Morro de la Havane et de Portorico, i6« 12' i6",5; pour 
la différence de Vera-Cruz et de Portorico, So*» o^ 
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de Gadiz, et pour les trois points suivans : Puntaf 
de Mangles, 19* Sa' 33'^; Cayo de Moa, 
21* 17' lo''^; Cayo de Guinchos, 18" 2' 9'^, 
à Test du château de S. Juan de Ulua, (Jue 
nous plaçons par long. 98^ 29'. J'ajouterai 
encore, d'après le relevé original des obser- 
vations de Don José del Rio : Boca del Rio 
San Juan S Pointe NO-, lat. ai*48' 18'^, long. 
740 3' 5'^ Cz.; Boca de Xagua, lat. 220 1 ' 7^, 
long, jh^ 18' ; Punta Matahambre , extrémité 
NO-, lat. 22^ 21' 34^^, long. 76^ 53' 29^^; 
Cayo Flamenco, lat. 22"i'o'^,long. ^S^^ao'S'^; 
Cayo de Don Cristobal , le plus méridional % 
Pointe Sud, lat. 22^ 5o' S'-', long. 75^35' 3o'^j 
Piedi'as de Diego Perez, lat. 22® y^ 39", 
long.75« 18' 1 5'='; Cayo de Piedras^ (pas à con- 
fondre avec un autre Cayo de ce nom, près de 

* Bel. hiaUj Tom. III, p. 478. J'ai donné, p. 384 et 
585 , une liste de tous les mouillages de l'île de Cuba. 

^ Certainement pas le même Cayo dont j'ai déter- 
miné approxîmatiyement la latitude à 22° lO^ {Ohs. 
dstr.y Tom. II, p. 1 lo). 

3 Pai trouTé lat. 21* 56^ 4o^', maïs long, i^ 8' 44" à 
l'ouest du Batabano. Il ne faut^oint oublier que les 
longitudes absolues se fondent toutes sur celles du Bata- 
bano, que je place 84" 45' 56 '; M. del Rio , 840 43' 1 5". 
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Boca Grande, à Test du Cayo Breton), lat. 
2i« 57' 39", long. 740 49' 48'^* 

Le cap SE. de Fisle Anguila a été trouvé par 
le capitaine Du Majne, qui a beaucoup enri- 
chi la Géographiades Antilles, lat. aS' 29'3o'^, 
long. 79® 27' 0^^ Gv. ou 81" 47' 15'''' P. j mais 
M. Bauza préfère 8 1 <* 45 ' 19'='. 

Je suis resté très-incertain sur la véritable 
position de Villa del Principe , où Gamboa 
obset^va les hauteurs méridiennes de plusieurs 
étoiles, et (le i5 août 1714) une immersion 
du premier satellite de Jupiter. M. Oltmanns 
trouve , pour la latitude qui paroît être très- 
sûre, 21^ 26' 34^^; mais, en adoptant la long, 
de 8o* 39^ 3o'^, la Villa del Principe coïnci- 
deroit presque avec le méridien de Sabanà 
la Mar, près de la Punta de Judas, à l'est du 
point où, d'après les cartes manuscrites qui 
m'ont été envoyées de la Havane, j'ai placé 
Moron. Catte manière de rattacher Villa del 
Principe à la côte septentrionale, me paroît 
très-hasardée dans l'état actuel de la Géogra- 
phie du V ieux^ Canal de Bahama. Il est assez 
certain qu'il existe de grandes erreurs de lon- 
gitudcgà l'ouest de Punta Maternillos; mais 
est-il probable qu'elles atteignent un degré? 
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Nous TignoroQS jusqu'icL MM. Ferrer et 
Lujando ont déjà reeoanu une erreur de a8^ 
ea arc dans le Cayo d6 Guiochos. M. Bauza 
me mande que dans la carte manuscrile le^ée 
par ordre du comte Jaruco (carte qui est très-r 
défectueuse pour les distances et la cenfigu? 
ration de la côte), la YUla (aujourd'hui Gudad) 
de Santa-Maria del P^erto Principe est placée 
S. 56* O. de la Silla de Cayo Romano , à la 
distance de 54 milles; mais comment ac- 
corder une position sÂ occidentale avec la carte 
manuscrite de Don Francisco Maria Celi^ 
dans laquelle la Villa del Puerto Principa 
est placée à peine o^ 16^ à l'ouest de l'em- 
bouchure de Rio Maximp , et en même temps 
dans le méridien < de Cajo Confites? J'ai, dans 
la seconde édition de la carte de Cuba, sup-t 
primé le nom de Puerto Principe, emprunté 
à la carte de JefTerys. Il est certain cependant 
(et le plan manuscrit de Celi l'indique ) qu'il 
e&istoit )adis, à l'est de Punta Curiana, entre 
les embouchures du Rio Caunao et .de Rio 

^ Le plan trës-détaillé de Celi, levé à la boussole^ figure^ 
17 lieues àTouest de la YiUa del Principe, une iSS^r- 
rania depiedra yman. Des attractions magnétiques peu- 
rent avoir beaucoup altéré les résultats des relèyemeni. 
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^iguei, UD' lieu habite qu'on appeloit J?mé^ar«* 
^codera éel Principe. 

La YiHa de Santo Espiritu 9e trouve , dia- 
prés de bonnes observations de latitude de 
Gamboa, par sii* 67' Z'j^. Une seule éclipse 
de satellite fait osciller la longitude entre les 
Bsërtdiens dé »i^ 4?^ e* ^2* 9^. 

Les Caymans. — J'ai discuté, dans un autre 
endroit ^ , la position de ces îlols qui errent 
depuis long^temps sur nos cartes hydrogra- 
phiques. Les belles cartes du Deposîto de 
Madrid ont assigné, à dîflPérentes époques, au 
cap NE. du Grand-Cayman (de 1799 à i8o4), 
«2* 38/; (en 1809), 83^ 4o',- (en 1821), de 
nouveau, 82* 59/. Cette dernière position, in- 
diquée dans la carte de Barcaiztegui et de Del 
Rio, est identique avec ceUe que j'avois cru 
pouvoir déduire de quelques hauteurs de soleil 
prises par un gros temps, à 12 milles de dis- 
tance, lorsque les pilotes disoient se trou- 
ver, d'après les relèvemeûs de la boussole, 
dans te méridien du centre de File. L'horizon 
étoit mauvais et brumeux , cependant les an- 

* Comparez mon Rec. éCobs.aatr^y Introd, , p. xliu, 
Tom. II, p. 11% Belat hist.y p. 329^ Memorias del 
Depositù hidfogr. , Tom. II , p. 66. 
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gles horaires s'accordoient assez bien pour né 
pas laisser un doute de i â^^^ en temps sur la lon-r 
gitude du vaisseau. Peut-on admettre un déran- 
gement considérable dans la marche du chro* 
nomètre de Louis Berthoud , quand , 6 jours 
plus tard , la même montre a donné , avec 
beaucoup de précision, la longitude di\ cap 
Saint*Ântoine (87* 17^ 22 '^)2 l\ est plus pro- 
bable que je ne me trouvois pas vis-à-m du 
centre du Grand-Gajman, et que le jeu des 
attractions magnétiques a causé de graves 
erreurs dans le relèvement par la boussole. 
Voici d'autres données : Carte de Purdy, d'a- 
près les observations du capitaine Livingston 
(1823), au cap SO.du Grand-Cajman, 85** 62'; 
au cap. NE., 83® 24'. Carte de la côte méri- 
dionale de Cuba, édition du Dépôt françois 
de la^ marine, publiée en 1824, et rectifiée 
par le capitaine Roussin , qui (conjointement 
avec le savant Jiydrographe M. Givry) a 
tant perfectionné la géographie du Brésil, 
cap NO: 83* 46^ (lat. i9*24')i carte du ca- 
pitaine Du Mayne, cap. NO., 83** 49' i5'^ 
(lat. 19» 22' Zo'')} cap SO., 83* 47^^ (lat. 
19" i4' )• C'est cette dernière position qui a 
été adoptée dans la isecpnde édition delà carte 
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de nie de Cuba. M. Sabine rapporte le lieu de 
ses observations sur Tintensité des forées 
magnétiques ^ à lat. 19* 26 f (?) et long. 83<> 
a5^ i5'^- * 

La carte de Del Rio donne, pour la long. NO. 
dn Petà-Cayman {Çayman Chico occidental des 
navigateurs espagnols), 82'' 25^; mais M. Bauza 
adopte 82* 2^ (lat. 19* 44-)- J'^ trouvé le 
cap oriental du CaynuaU^rac ( Cayman Chico 
oriental des navigateurs espagnols) y en liant 
ce point chronométriquement^ à Trinidad de 
Cuba, après 36 heures de navigation, 8 2* 7 ^ S?^. 
Le transport du temps de Portorico avoit 
donné à M. de Cevallos 8i* 69' 36'^ ; en sup- 
posant FA-guadilla 0^ 69^ 54'^ à Touest du 
Morro de Portorico, et celui-ci avec M. Olt- 
manns par les €S^ 33 ^ 80^"^. Tant de doutes sur 
le Grand-Cajman et les deux Petits*Caymans, 
que les navigateurs confondent quelquefois , 
ne seront définitivement levés que lorsqu'un 
même observateur 9 muni de plusieurs chro- 
nomètres, aura examiné successivement les 
trois îlots et déterminé leurs longueurs et 

^ Petidulum Eapèr.^ 1826, p. 401. 
? Bec. d^obs. aetr,, Tom. II, p. 1 19. 
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leurs distances respectÎTes ' , en les liant au: 
méridien du cap Samt^Antoine. 
^ C'est en prenant ce même cap pouc base 
de toutes les opérations faites sur la côte mé- 
ridionale de File de Cuba, qu'on peut es^a- 
miner le degré de diseordanee réelle qu'of- 
frent les résultats des différeps observateurs. 
Lé èapitaînè de frégate Don Jôse del Rio , par 
e&èiâLpleyisàe^doçne pa&^ ds^nsiles notes manus- 
entes ) la Ipiigitùde du Morro de là Havane; 
âjais, en réduL^nt les Jardmiihs au cap Saint- 
Antoine, qu'il ne place que de 5rj^^ en arc plus à 
Fest que moi, on reconnott que ce navigateur 
suppose les Cayos généralement de 4^ 9 quel- 
quefois même de 6^ à 9^ plus à Fest que moi. 

Différence dçs méridiens du 
(:ap Saint- Antoine et du 

Gajo Flamenco 3o i^ 62''. Del Rio. 

5^ iZ' M\ Humbddt. 
Piedras de PiegoFjBrez. . . S"» ao^ 45''. Del Rio. 

3« i4^ io". H- 

Cayo de Piedras , . . . 3o 49^ 1 a". Del Rio. 

30 4q^ 10". H. 

» 

^ Déjà William Dam]pier ne jugea que de i5 lieues 
marines l'intervalle entre le Cayman Chico occidental 
et le Cayman Qrmde. {Voyagea and Deacriptionê , 
éd. de 1696, Tom; II, Part, i, p. 5o.) 
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Plusàl'est. les différences deviennent brus- 
quement plus petites, ç^^ nous trouvons la dif». 
férençe d,^ longitude dgi ç;^ Saipt- Antoine et 
de 

Del Rio. Hiunholdt. 

Rio Sani Juan êf" Z^^ 55". 4° 56' 33^ 

Boca de Xagua ^ . . /^° 21' crf'. 3o 2S/ o". 

Trinîdad * (vilk) 4? 55' o". 4« 5^^ i5''- 

Je doute que le cap Sain t-Àntoihé ait él^ 
réuni au, Cabo de Cruz par une triangulation 
continue; et,dan& rempljoi des chronomètres, 
l'incertitude des angles horaires pris au-dessus 
de Thorizondela mer, peut se compliquer avec 
celle qui naît de lamarthe inégale dés moïili'es. 
Ce qui me porteroit à croire que Ferreur est 
peut-ê tre moins de mon côté, c'est (jue Faceord 
est assez grand entre me^ longitudes des Sar* 
dinilbs et celles qui ont été publiées par 
M. Espinosa. (^dy^-^Fïntroduction demôil 
Rec. (Tobs. astr,^ Tôm. ly^JrxLvr;) La-diflf^ 
rence moyenne n'est que de '15^ à- 15^ en 
temps. 
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^ Caiia delRio Guaurafio lepàntadi/t,, ^ i8o5j» par 
el capitc^n de Jregata Don Joae delRip. 
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NOMS 

0B8 LIBOX. 



Gayo Flamenco.. 

jC!a]^o de DontCris- 
toVaU 



Piedras de Diego 
Jrerec • • . • • 

Gayp de Piedras. 

PantaMataham- 
bre. • 



LATITUDE 

BOKiALB. 



B8PI1I08A. 



22® a'3o' 

22» 0'4o' 

2i« 56' 4o' 
a2«i8' ô' 



OBL axo. 



22» l' O' 



22*» S"5o' 

22«» l'59' 
21*» 57' 59' 

22*»2l'54' 



LONGITUDE 



A L B8T OU BATABÀIIO. 



B8PI1I08A. 



O*» 46' 1 1' 
0*»25' 11' 

o*»46'4i' 

!• 8' 46' 
o« 11' 



BDMBOLOT, 



O» 4a' »4' 
O*» 24' 56' 

o*»4a'54' 
1*» 8' 44' 

o*» «'56' 



Quant aux latitudes des Jardinilbs qui ne 
sont pas les mêmes dans les manuscrits de 
M, del Rio et dans le tableau de M. Espinosa, 
je dois rappeler ici que je n'en ai détermine 
aucune à terre, mais qu'elles ne sont qu'ap- 
pro^j^ini^tives: et cpOLcluef» de hauteurs mëri- 
é&ex^es prises, antérieurement. 

Latiçarte de l'île d^ Cuba a été rédigée par 
M. Lapie , chef d'escadron au corps royal des 
ingénieurs-géographes de France , qui , par 
d'exceflens travaux sur la Grèce et FArchi- 
pel y s'est acquis récemment de nouveaux titres 
à l'estime des géographes. 
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TABLEAU 
DES POSITIONS GÉOGRAPHIQUES 

DE LILE DE CUBA, 

DÉTERMINéES PAA DES OBSEAYATIOJÏS ASTRONOMIQUES. 



NOMS 

OBS LIBUX. 



Hayan B y fanal del 
Morro 



LATITUOB 

boréale. 



LOHOITITDB 

à l'oaest 
de Paris. 



TbtA OaiBlTTAL DB Ma< 
IIAGUA 



Managua ^ Tillage. 



San Antonio de Ba- 

HBTO 

Rio Blanco 

El Almirantb. . . . 
San Antonio ob Bbi- 

TIA ^ . . 

El Fondadbbo. . . . 



Los GVINBS 

Ingbnio de Sbitabo. • 
San Antonio ob los 

BaSos. • • 

Madrdga, village. . 
Gafbtal db San Ra- 

FABL. ••...••• 

Mbsa qbl Mabibl. . 



aSo^'aA'^ 



TOBBBON DBL MaBIEL. 

Matanzas, TÎlle. • . 
Pan ob Matanzas r . 



aa 58 3 
22. 58 48 



aa 56 34 
aa 5i a4 
aa 57 36 

aa 53. 25 
aa 5i 34 



aa 5o 2j 
aa 5a i5 

aa 5S 3i 
2a 55 

a2 57 id 
aa 57 a4 



84«43'7',5 



NOMS 

DBS OBSBBVATBUB85 

et Remarques. 



84 4o o 

84 $7 34 



a3 a a8 
a3 I 55 



84 3i i5 
84 36 7 

84 39 i3 
84 54 3o 



84 ia a3 

84 9 a8 

85 o ao 

85 3 i4 

83 57 59 

84 a 49 



Robredo, Ferrer, Galiano, 
Homboldt (Résultat dé 
finitif de M. Oltmanns en 
1808). Ferrer s'arrê^, en 
x8i7, à 84«4a.'44';plas 
tard, par ai occultationi 
d'étoUes, à 84° 4^' 19' 



Le Maur, Ferrer, Hum- 
boldt. 

Hnmboldt; longit. incer- 
taine , lat. sCkre à 10^ ou 
la' près. 

Hnmboldt. 

Id. 

Id. 

(près de la ville San Anto 

nio de los Banos), Hum- 

beldt. 
Le Maur. 
Id. 

Id, 
Ffcrrer. 

Ferrer. 

Ferrer (la Medianîa de 
Guanajay). 
Ferrer. 
Id. . 
Id. 

lî 
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NOMS 



OBS LIEUX. 



PUHTA DE GCANOS. 

Madrazo 



LATIÏUOh 

boréale. 



22 56 7 



MOBILLO OB BaHIA - 

Honda . 

Pan de GuiixlBôif. 
Gabo Sab Antonio. 

Batabano 

Gato db Don Gristo 



BAL. 

IGavo 



59 .^0 . 
47 3» 



aa 
aa 
ai 49 54 

32 4^ 19 



Flahbnco. 



Las Pibdbas ob Diego 
Pbbbz 

Gato de Pibbras. . . 

BocadéXaoua, poin- 
te occidentale. . . . 

Boca del Rio San 

Juan, pointe Nord. 

Tbinid-ad, Tille. . . . 



GuBA 



Gabo de Gbdz. 
Santiago de 

(Morro). . . 

ubeto de Guanta- 

NAHO . •' 

ABO BUENO 

ABO MaYSI 



22 10 

^a o 



o 

O 



AYO DE MOA. . . . 
UNTA DE MdLAS . k * 

Pdnta Matbenillos. . 
Gato de Guihchos. . 



2L iS 10 

21 ^6 4o 

22 1 7 

21 48 18 
2.1 47 20 

19 47 16 

19 57 29 



30 6 10 

20 16 4o 



Gayo Vebde 

g ayo de lobos. . . . 
Gato Gonfitbs. . . » 
Gayo Santa Mabia. 
Sta. Mabia de Puer- 
to Pbincipb, ville. . 
SÀNTO EspiBiTu, ville 
Ile Anguila, cap S£. 

SBaaHBBBBBSBSISSS 



21 4 ^3 

21 39 40 



LONGITUDB 

à Tonest 
de Paris. 



84* 
85 



22 5 6 

22 a4 5o 
21 il 44 

32 39 24 

ai 26 54 
21 67 36 

23 29 3o 



r 

52 



r 
53 



85 5i i5 
85 A4 36 
87 %7 22 
84 45 56 



84 

84 



21 

3 



84 3 
83 57 





32 



2 
12 



'j5 4^2 



8a 4o 5o 
8a ai 7 

80 3 52 

78 16 4i 



7755 
76 33 
76 3o 



77 

77 

79 
80 

79 

79 
80 

81 



12 

56 

24 
27 

59 
55 

3 

16 



NOMS 

DBS 0BSBBVATBUR8 , 

et Remarques. 



36 

32 
25 

o 

32 

i5 
o 

45 

45 

5o 



fèrter. 

Ferrer (point le pins méri- 
dional de la baie 'de j^ahia 
Honda). 

Id. 
Id. 

Humboldt, 
Le Maur. 

Huniboldt. 
Id. 

Humboldt. Les latitude 
dans les Jardines et Jar 
dinillos, non observées 
terre, mais conclues d'o 
servations faites hors du 
méridien des Gayes. 

Del Rio, Humboldt. 
Gamboa, Puységur, Hum- 
boldt (lat. contestée). 



Gevallos , Bauza. 

Bauza. 
Ferrer. 
Ferres (Bauza, long. 76 

26'). 
Luyando. 
Ferrer. 
Luyando. 
Luyando; dans le canal 

Viejo de Bahama. 
Ferrer. 
Id, 
Id. 
U. 



81 45 19 



Gamboa, Ollmanns. 

Oltmanns. 

Du Mayne. 



DE L ILE DE CUBA. XXXIX 

Oq s'est borné, dans le tableau des positions 
de 111e de Cuba» à un très-petit nombre, parmi 
lesquelles les plus importantes ont été discutées 
dans les pages qui précèdent. Gomme ces po- 
sitions dépendent presque toutes de la déter- 
mination précise du méridien de la Havane (ce- 
lui du Morro), on a eu égard aux 23^^ en arc 
dont M. Fermer, d'après un Mémoire publié en 
18149 et aux 48^'' en arc dont M. Bauza (d'après 
un Mémoire de M. Ferrer rédigé peu de temps 
avant sa mort) placent le méridien plus à l'est 
que M. Oltmanns. Si j'ai indiqué dans le ta- 
bleau des positions le résultat ancien de M. Olt- 
manns, ce n'est que pour conserver plus d'har- 
monie pour d'autres points avec les tableaux 
insérés dans mon Recueil d'observations astror 
nomiques. D'ailleurs il ne s'agit, ici que de diffé- 
rences de longitudes entre lé Morro et les 
autres points (les caps, les cayes, etc.), et pour 
ceux-ci un doute de Z^^ en temps se perd entre 
les variantes iectiones. En excluant les éclipses 
du soleil, dont celles du 21 février i8o3 et du 
16 juin 1 806 donnent une longitude très-occi- 
dentale, et n'ayant égard qu'aux seules occul- 
tations (au nombre de 16 publiées par M. Fer- 
rer jusqu'en i8i4), je trouve pour le Morro 
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de la Harane 84'42' iS^^^jS. De ces 16 occul- 
tations , 1 ne s'écartent pas au-delà de 1 ^^ en 
temps du résultat moyen. 

On peut croûte que lés tableaux de positions 
seroient plus utiles aux navigateurs et aux 
géographes; s'ils présentoient, en général, les 
limites extrêmes entre lesquelles , dans l'état 
actuel de nos connoissances , oscille chaque 
longitude. Il n'est pas aisé de tirer un résultat 
d'observations d'inégale valeur; et, dans ce pro- 
cédé qui exigeroit l'emploi du calcul des pro- 
babilités, les Géographes ne suivent qu'uà 
système de tâtonnement* D'un même nombre 
d'occultations d'étoiles , par exemple . qui os- 
cillent autour d'une longitude moyenne de 
2^^ k 8^ en temps, on peut tirer des résultats 
très-difierens selon qu'on prend la moyenne 
de toutes les observations ou qu'on en exclut 
quelques-unes. Le problème est plus difficile à 
résoudre encore lorsqu'on balance entre les 
limites des erreurs d'un petit nombre d'occul- 
tations, d'éclipsés de soleil, ou de passages de 
planète , et les limites des erreurs d'un très- 
grand nombre de satellites, de passages de la 
lune au méridien, ou de distances junaires. Les 
longitudes extrêmes, entre lesquelles oscille 
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chaque lieu, sont à considérer comme les maxi' 
ma et minima moyens des températures de 
l'année. Ces limitées doivent rappeler que, d'a- 
près les connoissances acquises dans l'état ac- 
tuel de la Géographie astronomique , il est ex- 
trêmement probable qu'un lieu ( par exemple 
le port de Garthagène ) n'est situé ni plus à 
l'est que 77<> 4?' ^^'^ ^^ pl"^ ^ l'ouest que 
77*5i ' i^^\ Gomme les observations dont les 
résultats sont le plus rapprochés des limites 
extrêmes , n'offrent pas un égal degré de cer- 
titude, la longitude qu'aujourd'hui on peut 
regarder conune la plus probable, n'est aucu- 
nement la moyenne des longitudes extrêmes. 
Le tableau suivant offre un essai de réunir 
dans un petit espace, et pour 20 positions fon- 
dées sur l'observation de phénomènes cé- 
lestes, tout ce qui peut faire juger de la con- 
fiance que mérite le résultat définitif. L'ex- 
pression généralement usitée de longitude 
chronométrique est excessivement vague , si 
l'on ignore quelle position a été adoptée pour 
le lieu du départ. J'ai constamment ajouté 
cet élément à la différence des méridiens qui 
a été obtenue par des chronomètres. 
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TABLEAU DES POSITIONS GEOGRAPHIQUES 



dB 



NOMS 



DSS POSITIONS. 



Gdmana (Gastillo de 
San Antonio). . . . 



Là Goayaa (môle). . 



Gabtbagènb des In- 
des (cathédrale). . . 



QAVAnE (MoiTo). . . 



FuBBTo Rico (Morro) 



LIMITES 

exteAmbs. 



66«29'i5'et 66<»3i'io' 



69 23 10 et 69 39 00 



77 4/ 5oet 77 5i i5 



84 42 19 et 84 43 10 



G$ 27 45 et G8 34 00 



REMARQUÉS. 



Probablement 66<*5o' o'.— 
Ecl, de soleil, Sat, DisU lun 
(Ecl. de sol. 4>> a5' 45'. Sat. 
4»»25'37',5.Dist.lun.4ï'a5' 
32',5. Différ. mér. cbroDO- 
métrique de G. et St.-Groiz- 
de-Ténériffe 3»» 1 1' 5a'; d*oii 
long, chron. 4^a6' 4'* Hom- 
boldt, Oltmanhs). 

Prob. 69» 27' o' .-r-Sai.DUU 
lun. (Sat. 69» 3o', Ferrer, 
Oitmanns. Dist. lun. 69** 18' 
Ferrer , mais tables de Ma< 
son). 

Prob. 77* 5o'. — Past, dé 
Merc. Occii/e.5af. (Pass. de 
Merc. jy*" 46', Fidalgo , Ro- 
bredo, Tiscar. Occalt. y?* 
47' 54' Fidalgo, Tiscar. Ôc- 
cult. 77» 48' i5* Noguera, 
OItm. Occult. 77'» 5i' 45* 
Ferrer. Ecl. de sol. 77* 49* 
55' Tiscar, Robredo. Sat. 77» 
5i' i5'Nogaera, Oit. Diffër. 
mér. chron . de G . et d u Morro 
de la Havane 6« 54' i5'; d'où 
long. 77<» 48' 4' Hunaboldt.) 

Prob. 84« 4a' 19' -^OceuU. 
EcL de sol. Sat. (21. Occult. 
84° 42' 19' Ferrer, Robredo 
Ecl. du sol. 84» 44' ai' Ro 
bredo. Ferrer; mais d'après 
les tables plus récentes. Oit. 
840 43' 4'. Sat. 84» 4a' 54' 
Humboldt^ Galiano, Robr.,| 
Oltm. Diff. mer. chron. dnl 
M. et de Poertorico i6« ia'| 
i6',5 Bauza.) 

Prob. 68» 33'3o'.-— Occ«ft.| 
Dist. lun. ( Occult. d'Aide 
baran,sou8 des circonstanci 
peu favorables , 4*> 33' aa' 
Ghurruca , Lalande ; 4*" 5^ 
36', Màcbainî4»»33' 58',6 
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NOMS 



DBS POSITIONS. 



FoKT-RoYAL (Marti- 
nique ) • • • ^ . . , 



PoAT Royal (3kinaï- 



Fort Willoughey 
(Barbade) . . . . 



ItB Anaatohibiu 
(Brésil) 



Rjo Jaheibo (île Ra- 
tos) 



LIMITES 

extrAuesI 



63o25'4o'et 63028' 6' 



79 3 45 et 79 i3 3o 



61 55 45 et 61 57 3o 



5o 58 12 et 5i i i5 



45 32 33 et 45 36 55 



REMARQUES. 



Triesnecker ; 4* H'?' fi 9 
Wurm; 4»» 33' 38% Ferrer ; 
4** 34' 22',9 , Oltmanns ; 
4ï'33'46', Cerquero; 4»» 34' 
4% Zach. Dlst. lun. 68» H' 
4i' Ferrer, mais par des ta- 
bles plas réc. Oltm. 68» 27' 
45'. Long, chron. par la Ha- 
vane 68» 3o' y ; par Vera 
Gruz, 68* 29', Bauïa , OU 
manns. ) 

Prdb. 63» 26' o",— Passage 
de la lune. Sat, Chron, (Pass, 
lun. 63» 26' o', Pingre, Oltm. 
DifiP. mér. chron. du F. R. et 
du Gap François, ^1» 10' 36', 
d'oui ong. chrun. 63» 27' 34'; 
de F. R. et Falmouth à Pil 
d'Antigua o» 4^' o' ; d'où 
long, chron. 63» 28' 6', Bor- 
da). 

Prob. 79» 5' 3o'. — Passage 
de Mere,Ascen$, dr, de la lune, 
(Pass. de Merc. 79» 3' 45', 
Macfarlane, Candler, Oltm. 
Asc. dr. lun. 79» 7' i5', Mac 
iarl. Oltm. Long, chron, 79 
i3' 3o', Sabine; 79» 12' 45', 
Du Mayne). 

Prob. 61 » 56' 48'.— Occa/e. 
Sat, ( 5 Occult. 4»» 7' 43',7, 
Maskelyae, OUmanus; 12 
sat. 4^7' 5o'Mask.,01t.). 

Prob. 5i» i'i4'.— i)wl./an. 
Chron, (Dist. lun. 5i »i' 17'^ 
Duperrey. Diff. mér. chron. 
d'A.et St.-Croix-de-Ten.,32 
27 '48'; d'où long, chron. 5i« 
o'5â', Roussin,Givry;d'A. 
et rîle Ratos, 5» 25' 32', Gi- 
?ry, Fouque, Lartigiie; d'oii 
long, chron. 5i» o' 46'). 

Prob.45»35'i4'.— 5•û^(au 
nombre de 285 Im. et £m.)« 
Dist, lun. Chron, (70 sat, 4^ 
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TABLEAU DES POSITIONS GEOGRAPBIQ 



HES 



NOMS 



ABS POSITIONS. 



MoNTB-VlDBO. 



LIMITES 

BXTBÉHB8. 



^ALPABAiso (castillo 
del Rosario) 



58»3o'aa'ct SS'Sj'xo* 



74 00 00 et 74 11 00 



REMARQUES; 



GOQUIMBO. 



73 58 00 et 75 47 45 



Callao ( Puerto San 
Felipe.) 



79 33 00 et 79 35 10 



36' 55', Dorta Prem. sat. se 
45° 36' 4o'. Long. chroD.45 
35' i4', Giviy ; 45» 3a' 33' 
Fouque ; 45» 36' 2a', Frey 
omet). 
Prob. 58« 34' ao'.— Pfl#f . 
Mercure» Oecult, Sat. (Pass. 
de Merc. 58* 3o' a a'. Ma- 
lasp. Occnlt. 58« 37' 1 1', Ma 
lasp. Sat. 58»3o'55',Varela. j 

Prob —Oecult. EeU 

de toi, Sat.DUt, lun, (Oecult., 
73« 5i' i5'. Hall, Foster; 
mais d'après Oltm., 74* 11 
19*. Ecl. de sol., 74'» 8' i5', 
Fenillée et Méchain ; 74** 7' 
ai', Fenillée et Triesaecker. 
Sat. 74"* o' a5', Malasp. Mé 
chain ; 74* i4' i5', Oltm. 
Dist. lan., 73* 59', Lartlgae. 
Différ. mér. chron. de V . et 
(lallao, 5''5o'4o'9 Malasp.; 
5î»3i'47', Hall; 5'' 3o' 4V, 
Lartigue; d'où long. moy. 
chroo., 74* 5' 37'. Différ. 
chron. mér. de V. et Qiiilca,{ 

o<»49'a'.) 
Prob —Oecult, Soi 

( a oecult., 73» 47' 45% Ma 

lasp.Tiscar; a sat.,75<» 38' o', 

Malasp. Différ. mér. chronij 

de C. et Va]paraiso,/0* 16 

i6',moy. de Malasp. et HaII;| 

de G. et Callao, moy. d 

PAtrevida, delà Descublerti 

et de Basil Hall, 5<> 47' lo';! 

d*oii , long, chron., 73* 4^'| 

44'* Bauza préfère pour Val 

Saraiso, 74® 3' i8',5 ; po 
oquimbo, 73» 43' 34'.) 
Prob. 79»34'3o'. — P| 
sage de Mercure. Sat, Dist 
lun, (Pass. de Merc., 79*34 
3o% fiomb. et Oltm. Sii 
sat. , 79» 3i' 55', obs^ 
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NOMS 
BB8 rosnioms. 



GoATAQUii. (môle de 
hTÎUe) 



LIMITES 

■XTKâmj. 



8aM4'oo'et 8jm8 a5' 



nxo (grande place) 



pAKAMA (cathédrale). 



8i 4 iSet 81 6 So 



REMARQUES. 



1 






81 38 45 et 81 44 5e 



il<U>oixo (ofôlci). • . 



10 a 9 Soetioa t% OQ 






Lima, Oltm.Unsat., 79» S5' 
54',Mala8p, Oltm. Dût. Inn., 

79* 29' 4»'» Lart.;79* H' 5% 
Daperrey). 

Prob. 8a» 18' 10'.— Oeeci/f. 
£e/. /un. C/inm. (Occult. , 8a« 
18' 11% Malasp. Oltmanns. 
Ecl. lun. comparée à 6 obs. 
corresp. 8a° 18' a5% Bialasp. 
et Oltm. Diff. mér. chron. 
de G. et du Gallao, a« 43' 
4o', Humboldt ; d'où^ long, 
chron., 8a* 18' 10*; de G. et 
Gallao^ a« 39' 5a', Malagp.; 
a« 35' 36% Hall.) 

Prob. 81 • 4' 38'. — 5af. 
Ecl, de lun. DUt, lun» (Sat., 
5k a4 i7%Ulloa,Godin,01t- 
manna. Ecl. Inn., 5^ a4 19% 
Ulloa, Oltm. Diit. lan., 5'' 
94 a6', Hamb. Différ. mér. 
chron. de Q. et de Fopayan, 
0^8' ao' 8; d'où long, chron., 
5i'a4 ai',Hnmb.) 

Prob --OcculU SaU 

( a occolt., 81 • 38' 17', Ma 
lasp. Tiacar; a sat., 81* 47' 
i5% Malasp. Différ. mér. 
chron., de P. et d'AcapnIco, 
ao» 83' 5', Malasp. ; d'où 
long. chroHo 81 • 36* a8'. 
Plnsieurs antrea combinai- 
sons chron., par Porlobelo 
et Garthagéne des Inde», 
donnent à M. Baoza « long. 
8i«43'33'.) 

Prob. loa» 9' 33'.— O^a/f. 
SaU DUU lun. (Occnlt. 6> 
48' 5o',5. Malasp., Oltm.^ 
Sat. e^ 4S' 58', Mal., Oltm. 
Dist. Inn., 6^48' 26', Hnm 
boldt» Diff. mér. chron. d'A. 
et de S. Blaa» o^ ai' aa', 
Mdasp.; o^ ai' 38% Hall ; 
d'où foBg. ohroD. moy., 6' 
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BaBBBBBBBBBnBHnEU 



IfOMS 

OEg POSITIONS. 



Sàiv Blas (Gontadu- 
ria). J ..... r . 



Ver A Gbuz (mûlq). . 



LIMITES 

EXTBÉIISS. 



i07'>S5'4o'eti07«38 5o' 



98 28 00 et 98 5o i5 



leanï 



REMARQUES. 



1 



48' 58' ; d*A. et de Gaaya- 
quiljiî» i9'27',Humb.; d*où, 
long, chron., 6^ 48' 39%8.) 

Prob. i07*»35'48'— Oarii/t 
Sat. Dut, lan, ( Occnlt.. 
ib7« 38' 4»% Hall et Foster, 
an sat., 107» 34' 55', Malagp. 
et01tiii.;écl.lun.io7«36'45* 
Malasp.OItm.;di8t.lan.,i07 
37' a4'; Hall ; M. Bauza s'ar 
rêteponrAcapalcoà ioa«ia 
4i'; poar S.Blas, 107*» 37 '4'.^ 

Prob. 98» 29' o'.-^OccuUl 
Sat, Dist. iun, Chron, (Oc 
cnlt., 61» 33' 57', Ferrer 
OltmajDDs. Sat. 6^ 33' 5a' 
Ferrer et Oltm. Opération 
hyp8om.6i>34' l'Humb.Pa 
uof éclpîse de soleil obserTéL 
à Tabasco 6»» 33 '54', Ferrer^ 
DifiPér. inér. chron. de V. e 
Morro de Portorico, a^^o' o 
Bauza : de V. et du Mono 
de la Havane, i5<» 45' 44', 
Mon^ea, Ferrer, IsasbiribU; 
d'oii loDg. chron., 98* 28 
3' ; dé V. et Gap - Fran- 
çois , 25<» 5o' 8', Borda, Fer- 
rer, Ghnrrnca; d*où, long, 
chron., 98» a8 i8' 



{En examlDant dans ce tableau les limites entre lesquelles oscillent 
I^s longitudes , on se forme une idée assez précise de Pétat actuel 
de nos conno^^sapces de Géographie astrononqmique américaine. 
]^* ensemble des positions donne un peu moins dej i5' eq^ te^i^ pour 
riétendue moyenne des oscillations; dans la mpitié des longitudes 
indiquées, les extrêmes ne s'écartent que de ']',']») 
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L'ILE DE CUBA. 



Nota. Tous les renvois dans les notes, sans indication 
d^OHTrage» ont rapporta la Retation hUtoriquti édition in-8<>* 



J^'iMPORTANCE poUtique de l'ile de Cuba n'est 
pas seulement fondée sur l'étendue de sa sur« 
face 9 qui est de la moitié plus grande que celle 
d'Haïti 9 sur l'admirable fertilité de son sol, sur 
ses établissemens de marine militaire et sur la 
nature d'une population, composée,- pour 
trois cinquièmes , d'hommas libres : elle s'ar 
grandit encore par les avantages de la position 
géographique de la Havane. La partie septen-* 
trionale de la Mer des Antilles , connue sous 
le nom de golfe du Mexique, forme un bassin 
circulaire de plus de 25o lieues de diamètre, 
une méditerranée à deux issues y dont le$ côtes, 
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depuis la pointe de la Floride jusqu'au cap 
€atoche du Yucatan, appartiennent aujour- 
d'hui exclusivement aux Confédérations des 
Etats-Mexicains et de l'Amérique du Nord/ 
L'île de Guba^, pu plutôj; son littoral entre le 
cap Saint-Antoine et hi ville de Mataozas, 
placée au débouquement du Vieux-Canal, 
ferme le golfe du Mexique, au sud-est, en ne 
laissant au courant océanique , désigné sous le 
qom de Gulf'Stream \ d'autres ouvertures que 
vers le sud, un détroit entre le cap Saint-An- 
toine et le cap Catoche ; vers le nord, le Canal de 
Bahama, entre Bahia-Honda et les bas-fonds 
de la f^loride. Gest près de l'issue septen- 
tmn^^e, là où se croîsent, pour ainisd dire:, 
plu^eurs grandes routes du oomm«rc0 d«6 
'^upl«s, qa'est situé lebeauport delaHavaae, 
'fortifié à ta fois pat là nature et par & nom- 
'bréuxottvrages de l'ait. Le$ flottes qui soit^ait 
déco poit et qi»ï sont^n partie constnxitesâvec 
'le Clôdrêla et l'Acajou de l'îl<e de C!uba^ peq- 
^ent; combattre à Ventrée êe la Méditeiranéç 
tiiexioainiie , «t menacer les côtes opposées, 
CùftàMê les flottes qui sortent de Cadix pei»- 



* ToTïi. I,p. iaa-^i4^ 



veat dofninei? V0is4^ri près dj^ CèlcfM^ 
d'Meroule. G'est âatm le méri^ietî Iq te HiSM 
Tabe que le golfe dix Mexique ^ le Yieu^^Gàn&l 
ei le Canal de Bahàiâa commum^aent éil^* 
semble. La direction opposée des courans, et 
les agitations de l'atmosphère, Irès-violentei 
à l'entrée de l'Iiirer, donnent à ces parages, 
sur la limite extrême de la zone équinô:dalè, 
un caractère particulier. 

L'île de Gaba n^esi pas seulement la plus 
grande des Antilles (sa surface différant petl 
de l'Angleterre proprement dite, sans le pajs 
de Galles) ; elle offre aussi par sa forme étroite 
«t alongée un tel développement de côtes ^ 
qu'elle est voisine à la fois d'Haïti et de la Ja- 
maïque, de la province la plus méridionale 
des Etats-Unis (la Floride), et de la province 
la {ÂU3 orientale de la Confédération mexi- • 
cainé (leTucatan). Cette circonstance mérite 
la plus sérieuse attention ; car des pays qui 
communiquent par une navigation de lo à ia 
fours, la Jamaïque, Haïti, Cuba et les parties 
méridionales des Etats-Unis (depuis la Loui'- 
mne jusqu'en Virginie) reoferment près de 
djeu£ millions huit cent mille Africains. De^ 
^îi qu^ Saato^0oèi»Eigb, les Florides et la 
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IJI^yçUe-Ëspagne ont été séparées de la mé^ 
trppole )4'île dé €iiba ne tient plus que par 
la coaunuliàuté du culte^ du langage et des 
moçurs aux pajrs qui l'ayoisinent , pays qui y 
pendant des siècles , ont été soumis ausunêmes 
lois* 

La Floride forme le dernier anneau de cette 
longue chaîne de républiques dont l'extré- 
mité septentrionale touche au bassin du Saint- 
Laurent » et qui s'étend de la région des pal- 
miers à ùeWè des hivers les plus rigoureux» 
L'habitant de la Nouvelle-Angleterre regarde 
comme des dangers publics l'augmentation 
croissante de la population noire, la prépon*- 
dérance des états à esclaves (slave-states)^ et 
la prédilection pour la culture des denrées 
coloniales ; il fait des vœux pour que le dé- 
troit de la Floride, limite actuelle de la grande 
Confédération américaine, ne soit franchi que 
dans les vues d'un commerce Hbre , fondé sur 
l'égalité des droits. S'il craint des événemens 
qui fassent passer la Havane sous la domina- 
tion d'une puissance européenne plus redou- 
table que l'Espagne , il n'en désire pas moins 
que les hens politiques , par lesquels la Loui* 
^iane , Pensacola et Saint-Augustin de Jia Floz 



suit L'iLB DE CUBA. 5 

lide ont été imis jadis à Tîie de Cuba , testent à 
jamais rompus. 

Une extrême stérilité du soï^ te manque 
d'habitans et de culture, ont rendu de tout 
temps le voisinage de la Floride d'une foible 
importance pour le commerce de la Havane ; 
il n'en est pas de même des côtes du Mexi(]pie 
qui , prolongées en demi^cercle , depuis les 
ports très -fréquentés de Tampico, de Yera- 
Gruz et d'Alvarado jusqu'au cap Gatoche, tout* 
cbent presque, par la péninsule de Yucatan^, 
à la partie occidentale de File de Cuba. Lé 
mouvement commercial entre la Havane et 
le port de Gampéche est très-actif; il augmente 
malgré le nouvel ordre de choses introduit 
au Mexique , parce que le commerce égale- 
ment illicite avec une côte plus éloignée, celle 
de Gacaras ou de Golombia , n'occupe qu'un 
petit nombre de bâtimens. Dans des temps si 
difficiles, les approvisionnemens de viandes 
salées (tajaso)^ nécessaires à la nourriture des 
esclaves ^, se lire avec moins de danger de 
Buenos-Ayres et des plaines de Merida que de 
celles de Gumana , de Barcelone et de Caracas. 

* Tom. IV, p^^a ; VI , p^ 96-97. 



G ESSAI FOUTXQUÏ 

Pi^s^itque, pendant dies siècle» Illie deOuIva 
et l'archipel des Philippines ont puisé, daas le^ 
çai^sft^ de 1$ Nou vèUe-rËspagoe , le& secours 
néçiessaire^ pour l'admiDistratioii intérienre , 
ppii}^ l'eatretieBi, de$ IbrtificatioDs , des ai^e- 
najLix et des chantiers {$iluado^ de aitencion 
mari$iîm). La Havane, comme je l'ai exposé 
d^ns un autre ouvrage % a jeté le port militaire 
da \d^ Npvivelle-Esf)agne, et ^Ue a reçu du 
tré;s|or|nei;iicain, jusqu'en 1 808, annuellemeat, 
plM$;.4^ 1^860,000 pia^res. A Madrid même, 
01^ s'^tQXt habitué , pendant long^temps , à re* 
gardei? rilje de Cuba et l'arcfaipel des Philip- 
pin^^ comme des dépendances du Mexique 9 
^uée9, à des distances bien inégales, à Test 
e% à l'ouest de la Yera-Cruz et d'Âcapulco, 
wti^s tiée^ à la métropole mexicaine^ alors 
colonie eUe-meme de l'Europe, par tous les 
liens do côoamerce, de l'assistance mutuelle 
et des plus anciennes affections. L'acoroisse*- 
ment de la richesse intérieure a rendu inutiles 
peu à peu les secours pécuniaires que File de 
Cuba a voit coutume de puiser dans le trésor 
du Mexique. Cette île est , de toutes les posses- 

^ Essai paHiiquejJlQxo:. Il ; p. SM* 
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éôB9 de l'Ëepagnd , ceUp qui a le plus f^oi^péisé f 
le port de la< HaTane ^ depuis le^* trouble» de 
SaiàlrrDottiîngpuiey; s^'est ékre a«fri?di^ des^ peû^ 
niîèresrpiaces du monde oomaketcMt. Un ceii^ 
coitf^' heuFeuK de ckoonstances^ politiques , 
Ift fifiodépatiou des officdeis de la oeuponne, la 
coudiiite des^babit^a q^î sont spixiluels, pru* 
djODs et trèsH)ecupés de leurs ûMépête, ont 
cooseryé à la Havane la jouissance Èion uï%Qt^ 
vompue de la Hbertë des éehaag^s^ avee ks 
Balkinsfétrangèrefi. Le reyenu des douane a $i 
prodigî^sement. alimenté, . que Fite de Cuba 
peuti suffire) ne» $eulei»ekit à ses ppo^m be* 
soinsf^ maist c|ue, peddaut te iQ<Hjii:s de la lutte 
entrt^ la métcopel^ et là: eolomesf espa^oles 
du^continea^teUe a fonrm des sàinçue» con^- 
sidérables aujii débris de^ l^ârmae c^< àvoit 

combai:Uirdaos:le Y^seettelaV àlà: ^rhisoa du 
^bateau de San Jikan^ d^UlUa. et à des arme* 
Bijenamarîtisnes trèâ^di^ndiieu^ 4t le ^lus^our 
TeAt imites» 

Jlr'ai ùil deux^ s^jOUr^ dans l'iley ruii dqrtrc^i 
mois et l'autre d'unr ihoi^ et 4enai»: j-ai eu 
Fan^antage de jouii' de ja confiance des per- 
sonnes (|ui> par leurs talens et par leur posi**^ 
t&oa>ooiiinie ddministrateuBS t propriétaires ou^ 
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négocians, ëtoient à même de me donner des 
renseignemens sur l'accroissement de la pros- 
périté publique. La protection particulière 
dont j'ai e'té honoré par le ministère d'Es- 
pagne réndoit cette confiance très-légitime : 
j'ose me flatter aussi de l'avoir méritée par 
la modération de mes principes, par une 
conduite circonspecte et par la nature de 
mes paisibles travaux. Depuis trente ans, le 
gouvernement espagnol n'a point entravé, à 
la Havane même, la publication de docu- 
mens statistiques les plus précieux sur l'état 
du commerce, de l'agriculture coloniale et 
des finances. J^ai compulsé ces doeumens, et 
les rapports que j'ai conserves avec l'Amé- 
rique depuis mon retour en Europe m'ont mis 
en état de compléter les matériaux que favois 
recueillis sur les lieux. Je n'ai parcouru, con- 
jointement avec M. Bonpland/que les envi- 
rons de la Havane, la belle vallée des GuiiMs 
et la cpte entre le Batabano et le port de la 
Trinidad. Après avoir décrit succinctement 
l'aspect des lieux et les/ modifications singu- 
lières d'un climat si différent de celui des 
autres Antilles, j'examinerai la population gé- 
nérale de Tîle, son area calculée d'après le 
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tracé le plus exact des côtes, les objets du 
commerce et l'état du revenu public. 

L'a^ect de la Hayane, à l'entrée du port^ 
est un des plus rians et des plus pittoresques 
dont on puisse jouir sur le littoral de l'Âme-* 
rique éqnînoxiale , au nord de Téquateur. Ce 
site, célébré par les voyageurs de toutes les 
nations y n'a pas le luxe de végétation qui orne 
les bords de la rivière de Guayaquil, ni la sau* 
vage majesté des côtes rocheuses de Rio Ja- 
neiro , deux ports de l'hémisphère austral : 
mais la grâce qui, dans nos climats, embellit 
les scènes de la nature cultivée , se mêle ici à 
la majesté des formes végétales , à la vigueur 
organique qui caractérise la zone torride. 
Dans un mélange d'impressions si douces, l'Eu- 
ropéen oublie le danger qui le menace au sein 
îles cités populeuses des Antilles ; il cherche à 
saisir les élémens divers d'un vaste paysage, à 
contempler ces châteaux forts qui couronnent 
les rochers à l'est du port , ce bassin intérieur, 
entouré de villages et de fermes, ces palmiers 
qui s'élèvent à une hauteur prodigieuse, cette 
ville à dénn cachée par une forêt de mâts et 
la voilure des vaisseaux. En entrant dans le 
port de la Havane on passe entre la forteresse 
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4à Mon'o {Castilb 4e l$$ S^ntos; Reye^ et le 
fortin de «San SfUvator dé la Punta;' Touver* 
tare n'a que 1 70 à 20a toises de largeor : elle 
coûserve cette laj?geur pendant | è» miUa* 
Sorti du goulet> aj^ès avoir laissé au notd b 
b^u château de San Carlos^ de h Cahan4t et 
la Cam bknca , on parvient dans un bassin* ea 
fbri»^ de trèfliè , dont le:gi1sua)d a^^,, dirigé du ' 
SSO. au NNË., a2 i d^nuU^s de loiig. Ce bas» 
sifl coipamuoique à trais ai^es:, ceAeS'de Re^, 
d0 ^uanavaiiQOa et ^'Atarès, dont la denûère 
offr^ quelques sonr^e^ d'eau doucev hA vâle 
de la Hay aae ^ entourée di^ QOJu^aiUesi^ forme 
HA prenuiB^oir^ limité au sud pap l-ai:fsenal: 
au |M>rdv E^ ^^ {oxtàn de 1^ Plinta^ J^u^-delà 
d0s restes de quelques voisseatm eMlée- el du 
•basrfondr de la Lu^ on- ne trouve' plus 9^ à 1^ 
mais bien en<;ore 5 à 6 brasses d'eau^Iii^cbâ^ 
teaux âeSantçDoniin^ydl^ Atarhi lA A^ San 
Carlos^ del Principe dé£^adent la: taille v^ers 
r«iÊie$t; ils sont éloignés du mur j^xtorieur, du 
côlf^de la terre ^I-UU' de 66o^rautrj9i do V!^^ 
tp^es.' Le terraiu intermédiaire est reiacipli par 
les fatd>ourgs (!qfiv*aWa^ our6â>Ti<^jr;0â?;ra linciriEra) 
de THorcon , de <|e$us Mari», GruadalU^ et 
^ftor de la Salud !^i^> d'année en^ ann^e ^ ré* 
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trécisseot davaiiUge le champ de Mars (Campo 
d0 Marte). Les grands édifices de la Havaoe, 
la cathédrale . la Ca$a dd GavierWj la maison 
du <^ommandant de la marine , l'arsenal , le 
Ccrreo ou hôtel des postes , la factorerie du 
tabac y sont moins^ remar(|aaUes par lemr 
i^eaute que par la saUdité de leur canstruc- 
lioi) : la plupart des. mes sont droites ^ et lo 
phis grand nombre ne sont point encore pa- 
T-ées. Gomme les pii^res ^iennçnt de la Yera- 
Gruz, et que. leur transport est extr^ement 
coûteux, on avoit eu, peu de temps ayamt 
mon Toyage, Ifid^e bizarre d'y suppléer en 
réunissant de grands troncs d'arbres, comme 
oà £atit eiBL Allemagne et en Russie lorsqu'on 
construit des digues àtravers des endroits ma- 
récageux^ Ce projet fut bientôt abandonné , et 
les :voj;ageurs récenunent arrivés y oy oient 
aTecisurpxtisfi les plus beaux troncs de Cahoba 
(d'acajou) enfoncés. dans les boues de k Ha- 
Tane. A l'époque de mon séjour, peu de yilles 
de rAmérîqnei espagnole offroient, par lie 
manque d'xine. bonne police, un aspect plus 
hideux. Qn marcho^t dans la boue jfisqu'aux 
genous^ la; multitude de calèches ou vqlantes^ 
qui sontrattelage caractéris^que de laHayane, 
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les charrettes chargées de caisses' de sucre , tes 
porteurs qui coudoyoient les passans^ ren- 
doient fâcheuse et humiliante la position d'un 
piéton. L'odeur du tasajo ou de la yiande mal 
séchée empestoit souvent les maisons et les 
rues tortueuses. On assure que la police a re- 
médié à ces inconvéniens, et qu'elle a fait, 
dans ces derniers temps, des améliorations 
très-sensibles dans la propreté des rues. Les 
maisons sont plus aérées, et la Calle de les 
Mercadares offre un bel aspect. Ici, comme 
dans nos villes d'Europe les plus anciennes, 
un plan de rues mal tracé ne peut se corriger 
qu'avec lenteur. 

Il y a deux belles promenades, Tune (la^/a*- 
madà) entre l'hospice de Paula et le théâtre 
dont l'intérieur à été décoré en i8o3 avec 
beaucoup de goût par un artiste italien, M. Pe« 
ruani ; l'autre, entre le Gastillo de la Punta et 
,1a Puerta de la Murallà, La dernière > appelée 
aussi le passeo extra muros y est d'une fraîcheur 
délicieuse : après le coucher du soleil^ elle est 
fréquentée par des voitures. Elle a été coia- 
mencée par le marquis de la Torre, celui de 
tous les gouverneurs de l'île qui ait donné la 
première et la plus heureuse impulsion à 
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l'amélioration de la police et du régime mu- 
nicipal. Don Luis de las Casas , dont le nom 
est resté également cher aux habitans de la 
Havane^ et le comte de Santa Clara, ont 
agrandi ces plantations. Près du Campo de 
Marte se trouve le jardin botanique, bieû 
digne de fixer l'attention du gouvernement^ 
et un autre objet, dont l'aspect afflige et ré- 
volte à la fois les baraques devant lesquelles 
sont exposés en vente les malheureux esclaves; 
C'est dans la promenade extra muros qu'on a 
placé, depuis mon retour en Europe , une 
statue en marbre du Roi Charles m. Ce lieu 
avoit d'abord été destiné à un monument de 
Christophe Colomb ^ dont on a porté les cen- 
dres , après la cession de la partie espagnole de 
Saint-Domingue , à l'île de Cuba. Les cendres 
de Fernand Cortez ayant été transférées, la 
même année, à Mexico, d'une église à une 
autre , on a vu donner de nouveau la sépul- 
ture, à une même époque, à la fin du dix- 
huitième siècle , aux deux plus grands hommes 
qui ont illustré la conquête de rAmérique, 

Un palmier des plus majestueux de cette 
tribu, la Palma real, donne au paysage, dans 
les environs de la Havane , un caractère par- 
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iiculier. C'est VOreodoxa régla dé notifè des- 
cription des palmiers américaiàs ^ : son tronc 
élancé, mais un peu renflé vers le milieu, 
s'élève à 60 ou 80 pieds de hauteur; sa partie 
supérieure , luisante, d'un vert tendre, et mm^ 
Tellement formée par te i^pprochement et la 
dilatation des pétioles , contraste avec le reste 
qoi est blanchâtre et fendillé. C'est comme 
deux colonnes qui se surmoàtent. La Palma 
real de l'He de Cuba a des feuilles panachées 
qui montent droit versle ciel, et ne sont recouïS 
bées que vers la pointe. Le port de ce végétal 
nous rappeloit le palmier Vadgiai qui couvre 
les rochers^dans les catw aictes dé l^Orénoque, 
et balance ces longues flèches au-dessus d'un 
brouillard d'écume. Ici , comme partout où la 
population se concentre^ la végétation diiitf- 
nue. Autour de la Havane , dans | l'anbpfai- 
phéâtre de Régla , ces pahniers], qui faisoient 
mes délices, disparoissent d'année*en anifée% 
hes endroits marécageux , que je vojoîs coit- 
verts dé Bambousacées , se cultivent et se des- 
sèchent. La civilisation avance; et l'un assure 

» ». 

* Nova Gênera et Spec, plant, tequin.^ Tom. î, 
p, 5o5. 
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qu'aujourd'hui la terre, plus dénuée tie végé- 
taux, oâfte à peîue quelques traces de sa sau- 
vage abondance. De la Punta à San Lazard, 
de la Gabana à Régla, et de Régla à Âtarès , 
tout est couvert de maisons : celles qui entou- 
rent la baie sont d'une construction légèra et 
élégante. On en trace le plan , et on les com- 
mande aux Etats-Unis , comme on commande 
un meuble. Tandis que la fièvre jaune règne 
à la Havane , on se retire dans ces maisons dé 
campagne et sur les collines entre Régla et 
Guanavacoa , où Ton jouit d'un air plus put. 
A la fraîcheur de la nuit, lorsque les bateaux 
traversent la baie et laissent derrière eux, par 
la phosphorescence de Feau , de longues traî- 
nées de lumière, ces sites agrestes oSrent, aux 
habitans qui fuient le tumulte d'une ville po- 
puleuse , de charmantes et paisibles retraites. 
Pour bien juger les progrès de la culture, les 
voyageurs doivent visiter les petites ckacaras 
de maïs et d'autres plantes alimentaires, les 
amnas alignés dans les champs de la Cruz de 
Piedra^ et le jardin de l'évêque (Quint a del 
06isba)y qui est devenu , dans ces derniers 
temps, un endroit déficient. 

La ville de la Havane proprement dite , en-* 
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tourée de murailles ^ n'a que 900 toises de l^ong 
et 5oo toises de large, et cependant plus' de 
44>ooo âmes , dont iz 6,000 nègres et mulâtres , 
se trouvent entassées dans une enceinte si 
étroite. Une population presque également 
^considérable s'estréfugîée dans les deux grands 
&ubourgs de Jésus Maria et de la Salud. Ce 
dernier ne mérite pas tout-à-fait le beau nom 
quHl porte : la température de l'air y est sans 
doute moins élevée que dans la cité, mais les 
rues auroient pu être plus larges et mieux tra- 
cées. Les ingénieurs espagnols, depuis 3o ans, 
font la guerre aux habitans des faubourgs ou 
arrabales : ils prouvent au gouvernement que 
les ^maisons sont trop rapprochées des forti- 
fications, et que l'ennemi pourroit s'y loger 
impunément. On n'a pas le courage de démolir 
les faubourgs et de chasser une population de 
d8,ooo habitans réunis dans la Salud seule. 
Depuis le grand incendie de 1802, ce dernier 
quartier a été considérablement agrandi : on 
construisit d'abord des baraques , et peu à peu 
ces baraques devinrent des maisons. Les ha- 
bitans des arrabales ont présenté plusieurs pro- 
jets au Roi , d'après lesquels on pourroit les 
comprendre dans la ligne des fortications de 
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la Havane^ et légaliser leur possession qui 
n'e^t fondée jusqu'ici que sur un consen- 
tement tacite. On voudroit conduire un large 
fossé de la Puente de Ghayes, près duMata^ 
dero , à San Lazaro , et faire de la Havane une 
île. La distance est à peu près de 1200 toises, 
et déjà la baie se termine , entre Farsenal et 
le Gastillo de Atarès, dans un canal naturel, 
bordé de mangliers et de Gocolloba. Par ce 
moyen, la ville auroit, Vers l'ouest ^ du côte 
delà terre , une triple rangée de fortifications; 
d'abord, extérieurement ^ les ouvrages d'A« 
tarés et du Principe, placés sur des émi- 
nences ,^puis le fossé projeté, et enfin la mu- 
raille et l'ancien chemin couvert du comte de 
Santa Glara, qui a coûté 700,000 piastres. La 
défense de la Havane^ vers l'ouest , est de la 
plus haute importance : aussi long-temps que 
l'on reste maître de la ville proprement dite 
et de la partie méridionale de la baie, le Morro 
et la Cabaha , dont l'un exige 800, l'autre 
2000 défenseurs, sont imprenables, parce 
qu'on peut y porter les vivres de la Havane et 
compléter la garnison lorsqu'elle essuie des 
pertes considérables. Des ingénieurs fi:ançois, 
très-instruits, m'ont assuré que Tennemi doit 
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oommencer par prendre ht ville pour bom*- 
barder la Cabaha^ qui est une belle fortcf- 
itesse , mais dans laquelle la garnison y enfermée 
dans les casemates, ne résisteroit pas long- 
temps à l'insalubrité du climat. Les Anglois ont 
pris le Morro sans être maîtres de la Havane^ 
mais alors la Cabaha et le Fort n<> 4 <iui domi- 
nent le Morro n'existoient pas encore, ibj sud; 
et à l'occident , les Castiltos de J tarés- y dtt 
Principe et la batterie de Santa Clara scmt les 
ouTrages les plus importans. 
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RicAFITITLATION. 

Blancs. . . , 4^ *^^7 

Pardos libres 9-745| 

Noirs libres 16 . 606 1 

Pardos esclaves 2 . 297I j. 

Noirs esclaves .•....«.•• 26 . 43i / ^^____ 

96.504 

On a désigné dans ces tableaux, sous le 
nom de pardos (gens de couleur), tous les 
homnaes qui ne sont pas morenosy c'est-à-dire 
de race nègre pure. Les troupes de terre , les 
matelots et soldats de la marine royale, les 
moines, les religieuses et les étrangers non 
domiciliés (transeuntes) ne sont pas compris 
dans le dénombren[ient de 1810 dont, par er- 
reur, les résultats ont été rapportés dans plu- 
sieurs ouvrages, d'ailleurs très-estimables et 
publiés récemment comme appartenant à 
l'année 1 8 1 7. La garnison de la Havane s'élève 
assez généralement à 6000 hommes, te nombre 
des étrangers à 20,000 ; de sorte que la popu- 
lation totale de la Havane et des 7 arrabales 
dépasse aujourd!hui (en iS^S), à n^en pas 
douter, i3q,ooo. Le tableau suivant oflfre l'ac- 
croissement de la population de la Havane et 
4e ses faubourgs, depuis le dénombrement fait 
en 1791, d'après les ordreâ du capitaine gé- 
néral Don Luis âe ksCa^s, ftisqu'^ 181 a 
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Nous venons de voir que la population a 
plus que doublé en vingt ans , de 1 7g i à 1 8 1 o : 
dans ce même intervalle de temps , la popula- 
tion de New-York , la cité la plus populeuse 
des Etats-Unis, s'est élevée de 33,200 à 
96,400 : elle est aujourd'hui de i4o,ooo; par 
conséquent un peu supérieure à celle de la 
Havane, et presque égale à la population de 
Lyon. La ville de Mexico, qui, en 1820, 
comptoit 1 70,000 habitans, me paroît con- 
server le premier rang entre les villes du Nou- 
veau-Continent. C'est peut-être un bonheur 
pour les états libres de cette partie du monde 
que l'Amérique ne compte encore que six 
villes : Mexico , New-York , Philadelphie , la 
Havane , Rio Janeiro et Bahia qui atteignent 
la population de 100,000 âmes. A Rio Ja- 
neiro^ilj a, sur i35,ooo habitans, io5,ooo 
noirs : à la Havane , les blancs forment j de 
la population entière. On trouve dans cette 
dernière ville cette même prépondérance des 
femmes que Ton remarque dans les villes prin- 
cipales des Etats-Unis et du Mexique *. 

^ Les dénombremens de Boston ^ New-York^ Phila- 
delphie, Baltimore, Gharleston et New-Orléans don- 
nent, pour le rapport des femmes aux hommes^ 109 : 
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La grande accumulation d'étrangers non 
acclimatés dans une ville étroite et populeuse 

loo; à Mexico, on a trouvé g2^838 femmes et 
76^008 hommes, ce qui donne un rappoit plus iétrangé 
encore, celui de 122 : 100. J'ai déjà traité cet ol^'et 
dans un autre endroit (Essai politique, Liv. Il, 
€hap. vn, Tom. I, p. 141), où j'ai fait remarquer en 
même temps qu'en embrassant sous un même point de 
▼ue l'ensemble de population des villages et des cités , 
on trouve qu'au Mexique et aux États-Unis le nombre 
des hommes vivahs excède celui des femmes , tandis que 
le rapport inverse a lieu dans toute l'Europe. Le nombre 
des hommes vivans aux États-Unis (dans le pays entiefr) 
est au nombre des femmes vivantes comme 100 : 97. 
Après avoir rectifié lecensus de 1820, publié officielle- 
ment, mais dans lequel les sommes partielles sont peu 
exactes, on trouve qu'il existoit dans le vaste territoire 
des États-Unis de la race des blancs 5,993,206 mâles 
et 5,864^017 femelles; total, 7,857^225. Au contraire y 
il y avoit, en 1821, dans la Grande- Bretagne ^ 
7,157,014 mâles et 7,254»6i5 femelles; en 1801, eu 
Portugal, 1,473^900 mâles et i,5i2,o5o femelles; en 
1818, dans le royaume de Naples, 2^432>43i mâles 
et 2,574,452 femelles; en i8o5, en Suède, 1,599,437 
mâles et 1^721,160 femelles; en 181 5, à Java, 
2,268,180 mâles et 2,547,090 femelles. En Suède, 
le rapport des femmes vivantes aux hommes paroit 
être 100 : 94 > dans le royaume de Naples, 100 : 95 ; ea 
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augmente sans doute la mortalité; cependant 
les efièts. de la fièvre jaune se font sentir beau^ 
coup moins dans la balance totale entre les 
naissances et les décès qu'on le croit vulgai- 
rement. Lorsque le nombre des nègres im- 
portés n'est pas très-considérable et que l'ac- 
tivité du commerce n'attire pas à la fois beau» 
coup de marins non acclimatés, soit d'Europe, 
soit des Etats-Unis, les naissances égalent 
presque les décès '. Voici des tableaux de cinq 
années pour la cité de la Havane et les fau- 
bourgs {barrios extramurales) : 

France > en Portugal et à Java^ loo : 97; en Angle- 
terre et en Prusse , 100 : 99^ Telle est l'influence des 
diverses occupations et des mœurs sur la mortalité des 
hommes i 

* Voyez la Guia de Forasteros de la Isla de Cuba 
para iSiS, p. a4S; pajra 1825^ p. 563^ almanach sta- 
tistique beaucoup mieux rédigé que la plupart de ceux 
qui paroissent en Europe. On a vacciné, en 1814, à la 
Havane, 5696 personnes^ en 1824 > près de 8ioo. 
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toral iest telle qu'on Ttoit des habitans de llle^ 
viTànt dans ^intérieur, loin des côtes, être 
attaqués du vamito dès qu'ils amyeut à la Ha- 
vane; Les marchés de la ville sont bien appn>^ 
viittonués. On a évalué avec soin, en 1819, 
Te prix des denrées et des comestibles, que 
âooo bêtes de charge portent journellement 
aux mairchés de la Havane , et Ton a trouvé 
que la consommation en viandes, maïs, ma«^ 
ûibc^ légumes 9 eaux-de-vie , lait , œufs, four- 
rage et tabac à fumer^ s'élève par an à 4>48o,ooo 
piastres. 

Nous employâmes les mois de décembre , 
de janvier et de février à faire des observa-^ 
tions dans les environs de la Havane et dans 
les belles plaines des'Guines. Nous trouvâmes, 
dans la famille de M. Guesta , qui fôrmoit alors 
avec M. Santa Maria une des plus grandes 
maisons de commerce de TAmérique, et 
dans la maison de M. le comte O-Reillj, les 
soins de la plus noble hospitalité* Nous lo- 
geâmes chez le premier, et nous plaçâmes nos 
collections et nos instrumens dans le vaste 
hôtel du comte 0-Reillj, dont les terrasses fa- 
vorisoient surtout les observations astrono- 
miques. La longitude de la Havane étoit , à 
cette époque, incertaine à plus de 1 de de- 
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gré ». M. Ëspinosa, le savant ^directeur du Der 
posko hydrographico d^ Madrid^ s'arrétoit^ 
dans un tableau de positions qu'il me commu- 
quoit en partant de Madrid, à 5^ 38' li'^.: 
M. de Ghurruca faisoit le Morro 5^ Sg' i^^. 
J'eus le plaisir de rencontrer à la Havane un 
\ des plus habiles officiers de la marine espa- 
gnole y le capitaine de vaisseau Don Dionisio 
Galiano , qui avoit relevé les côtes du détroit 
de Magellan. Nous observâmes ensemble une 
série d'éclipsés de Satellites de Jupiter, dont 
le résultat mojren donnoit 5^ 38' 50'^. M. Oit- 
manns déduisit, en i8o5, de l'ensemble des 
observations , que je rapportai , pour le Morro , 
5^ 38' 52^,5=840 43' y^yS à l'occident du 
méridien de Paris. Cette longitude a été con^ 
firmée par i5 occultations d'étoiles observées 
de 1809 à 181 1> et calculées par M. Ferrer ^ : 
cet excellent observateur donne, pour ré- 
sultat définitif, 5** 38' ôo'^g. Quant à l'incli- 
naison magnétique , je la trouvai, par la bous- 
sole de Borda (déc, 1800), 55® 22^' de l'aa- 
cienne division sexagésimale : vingt-deux ans 
plus tard , cette inclinaison n'étoit plus , diaprés 
les observations très-précises du capitaine Sa* 

^ ffumboldt, Rec. tOhs.asir. , Tom. Uy p. 53^ 8q. 
? Cann* deâ Temjkpour 1817, p. 33o, 
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bine, faites dans son mémorable voyage anx 
côtes d^Âirique , d'Âmériqiùé et dti SpitEber» 
gen, que 5 1^55'; elle a donc dimkiué de 
1^*27'. Plus à Fest, mais aussi dans l'hémis- 
plière boréal ^ à Paris >^ la diminution avoit 
été, en dix^neuf ans (de 1798 à 1817), de 
1* 11^. Mon aiguille d'inclinaison avoit fait, 
dans le méridien magnétique , à Paris (octobre 
1796) , en dix minutes de temps, ^45 oscilla- 
tions ; j'avois vu décroître le nombre des os*- 
cillations , à mesure que je m'approchois de 
l'équateur magnétique. A San Carlos del Rio 
Negro (lat. bor. i* 53' 42^0 > ce nombre ^ n'é- 
toit plus que de 2 1 6. J'avois entrevu dès-lors 
la diminution de l'intensité des forces magné- 
tiques du pôle à l'équateur. Ma surprise étoit 
d'autant plus grande , lorsque des observations 
souvent répétées me donnoietit, pour la Ha- 

* J'avois trouvé, àParis, en 1798, conjointement avee 
le chevalier de Borda ^ en changeant plusieurs fois les 
pôles, 69° 5i' : M. Gay-Lussac obtînt^ en 1806, incl. 
69*" 12'; M. Arago, en 1817^ incl. 68° 4^' : en 1824^ 
incl. 68*" 7'. Toutes ces expériences ont été faites avee 
des instrumens de la même construction. 

» Belat. hisL, Tom. VIII, p. 27, 28, 546 et 347- 
Ces résultats ont besoin d'une correction relative aux 
températures; 
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Taiie,j246^<jf$QiUatio0s, c0 «qui piouivoit que 
Eifiteii^té das forcent étok plus graûâ^ daiiS^ 
rheiiiâsphèi^'Oscçiiieirtal par ;)3^,$/>die latitude, 
qi*'à Paris f ar 4^^ 56^;. J'ai/dejà 0»^oi?^ aiW 
krà^ que lie»/^^& isodynàmiqUisne/p^xxYent 
aàettDemeût se coBfobdre Arec li$s (tg^n^' ^^-* 
^& : insUnaiêon .magnétique ^ .et 1^, jcapitaine 
Sabine » vient de confii^mer^ par d|es obsetra- 
tioQssans doute plus précises quia les tniennes^ 
l'accroissement rapide des forces dans rAmé-^ 

^ SàhinejAce&wÀiofEûpper, t^detétmine the figure 
oftkê eùrth by Pendulam Eaperimads', iBsrS ^ p. 483|. 
494- L'intensité dès forces maj^étidjues est, pins foibl^ 
sous réquateurn^^gnétlque, près des oôtes occidentales 
d'Afrique^ que près des côtes occidentales de l'Amé- 
rique méridionale. J'ai obtenu^ pour le décroissement 
dés forces, depuis l'équàteur magnétique qiii passé entre 
Micuîpainpa et Gàzamarck (à peu près par lat. 7*^1^ 
Sttd/lôtig. 80^ 4c^> haut i506 fôises) » pisqù'à Parifi ^ 
le rapport de i^ooco : i,34Ba. M. Sabinç trouye le dé- 
croissemônt 9 depuis on point de Téquateur magnétique, 
près Saint-Thomas {}slU 0° 5" nord^ long. 4** ^4' est, 
hauteur 3 1.), jusqu'à Londres , dans le rapport de i^oo-: 
i,6a.. Déjà MM. Biot et ttansteen ayoient remai'qué . 
en comparant mes expériences d'oscillatîohs à* èëlles 
9ëM. de Rossel; que^ dans le méridien deSurabayà^ 
à l'ile de Java > la force magnétique étôit'i9bîi;i9 grande 

qfi'au Pérou. {Untétèuchungm ûbet dm Magtietismus 
, ^er Mrifi^ Th. /, jo.) 
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rique équinoxiale. Cet habile physicien trouve 
l'intensité des forces , à la Havane et à Lon- 
dresy dans le rapport de 1,72 : 1,62 (en nom- 
mant 1 la force sous l'équateur magnétique 
près de Tile Saint-Thpmas , dans le golfe de 
Guinée). Telle est la position du pôle magné- 
tique boréal (lat. 60% long. Sa"" 20^ ouest) que 
la distance polaire de la Havane est plus pe- 
tite que les distances polaires de Londres et 
de Paris. J'ai trouvé (le 4 janvier 1801) la dé* 
clinaison magnétique à la Havane, de 6^ 22^ 
i5'^ à Test. Uarns la donna de 4® 4^' pour 
1732. Comment admettre qu'elle ne change 
pas à la Jamaïque si elle a subi tant de varia- 
tions à l'île de Cuba ? 

Etendue, DIVISION territoriale, climat, — 
Gomme 111e de Cuba est entourée de bas- 
fonds et de récifs, sur plus de deux tiers de 
sa longueur> et comme la navigation ne se fait 
qu'au-dehors de ces dangers j la véritable con- 
figuration de l'île est restée pendant long- 
temps inconnue. On a exagéré surtout sa 
largeur entre la Havane et le port de Batabano» 
et ce n'est que depuis l'époque où le DeposUa 
hidrografico de Madrid j le plus bel établisse- 
ment de ce genre qu'offre l'Europe, a publié 
les travaux du capitaine de frégate. Don José 
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del Rio, et du lieutenant de vaisseau, Don 
Ventura de Barcaiztegui, qu'ion a pu calculer 
avec quelque précision Yarea de File de Guba^ 
La forme de l'ile des Fines et les cotes méHr 
dionales entre Puerto Gasilda et Gabo Cniz 
(derrière les Cayos de tas doce léguas) ont pris 
un aspect très-diffërent sur nos cartes. M. de 
Lindeneau * avoit trouvé , d'après les travaux 
que le Deposito avoit publies jusqu'en 1807, la 
surface de llle de Cuba , sans les ilôts voisins , 
de 2255 lieues géographiques carrés (de i5 au 
degré), avec les îlots qui l'entourent , de :25i8 
lieues carrées géographiques. Ce dernier ré- 
sultat équivaut à 4102 tieues marines carrées 
(de 20 au degré). M. Ferrer, d'après des maté- 
riaux un peu différens, s'arrêtoit à 3848 Ueues 
carrées marines ^. Pour présenter dans cet 
ouvrage le résultat le plus exact qu'on peut 
obtenir dans l'état actuel de nos connoissances 
astronomiques, j'ai engagé M. Bauza, qui 
m^honore de son amitié, et dont le nom est 
illustré par de grands et solides travaux , de 
calculer Yarea d'après la carte de l'île de 
Cuba, en 4 feuilles, qu'il va bientôt terminer. 

^ Zach, Monatl Corresp., Dec^ 1807, P* ^'s* 
l Notes manmserites* 
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Ce savant géographe a bien y ovin céder à mst 
prière; il a trouvé (en juin i8i)5) la but face de 
Ctlè de CubUs $aM, ftte des Pinoèi de 352a 
lieue$ marine» carrjées, avec cette tle^ de 36i5é 
Il résulte de ce calcul, €[ui a été répété deux 
fois, que l'île d,e Cuba est de ?plus petite qu'on 
l'àvoit cru jusqu'ici; qu'elle est ^e -rh plus 
grande que Haïti ou SaÎQtrDomingue ; que sa 
sur&ce atteint celle du Portugal $ et , ù î près, 
celle de l'Angleterre, sans le pays de Galles; 
que, «i tout l'archipel des Antilles présente une 
area grande comme la moitié de l'Espagne, 
l'île de Cuba seule égale presque en surface 
les autres Grandes et Petites Antilles. Sa plus 
grande longueur, depuis le cap Saint-Antoine 
jusqu'à la Pointe Majsi (dans une direction de 
OSO.-ENE. et puis ONO.-ESE.), est de 527 
lieues ' ; sa plus grande logeur (dans la direér 
tion N-S.), de la Pointe Matemillo à l'embou- 
chure de la Magdalena , près du Pic Tarquino, 
est de 37 heues. La largeur moyenne de l'île, 
sur \ de sa longueur, entre la Havane et Puerto 
Principe, est de i5 heues. Dan$ la partie la 
mieux|cultivée, entre la Havane (lat. du centre 
de la ^ille 23« 8^ 35'^ et le Batabano (lat. 2a<> 

^ Toujours en lieues màrhies de 2854 toises ou 20 au 
degré, si le contraire n'est pas dit expreBsément. 
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43^ ^[^'^)y l'isthme n'est que de 8 i lieues 
marines. Nous Terrons bientôt que cette proxi- 
ixûté des côtes septentrionales et liiéridionâles 
rend le port de Batabano très-important sous 
le rapport du commerce et deia défense mili- 
taire. Parmi toutes les grandes îles du globe , 
c'est celle de Java qui^ par sa forme et son 
area (4170 lieues carrées), ressemble le plus à 
l'île de Cuba. Cette dernière offre un pourtour 
de côtes de 620 lieUes , dont 280 appartien- 
nent au littoral du sud, entre le cap Saint- 
Antoine et. la Pointe May si. 

Dans le calcul de Varea^ Don Felipe Baùza 
suppose la longitude du cap Saint-Antoine 87* 
17' 22'^ ; le Morro de la Hayane, 84* 4^ ' ^o'-^ ; 
le Batabano, 84* 46^ 23''>', et la Puhta Maysi 
(en plaçant Porto-Rlco^ avec Don José Sanchez 
Cerquéfô, par 68p 28' 29''^), 760 26' 28^^* Les 
déuiL premières de ces longitudes sont, à S*' 
ou 4^^ en ternes pires, conformes à mes obser- 
-<iration$ {Obê. astr.j Tom. I, p. g, et plus 
haut^ pé 216 et 217)* Lîe^i^pérations géo- 
désiques dé Doii Francisco Le Maur, habile 
ingénieur, qui a commandé récemment au 
château de San Juan d'Ulua, m'avoient donné, 
en les appuyant à la Havane (hôtel du comte 
d'0-Reilly) pour le Batabano, 84^45' hQ'\ 
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M, Ferrçr adopte , pour le cap Maysi , 76* 5o^ 
-àS^^, quoiqu'il persiste aussi à placer Porto- 
Rico par 6S^ 2&' 5^^ (Ccn. des Temps, 1817, 
p. 523). Je n'insisterai pas ici sur cette longi- 
tude de Porto-Rico qui a déjà fait naître de 
si vires discussions , et pour laquelle trois 
observations correspondantes de roccultatioii 
d'Âldebaran (21 oct. 1793) ont donnée à 
M- Oltmanns, 680 35' 43^5, et l'ensemble 
des observations d'occultations , de distances 
et de transport du temps, 68^ 33' Zo'^ {Obu 
astr., Tom. Il, p* 125 et i39). D'anciens 
calculs un peu vagues donnoient à l'île de 
Cuba soit 6764 léguas planas 6 légales espafuh 
las (de 5ooo varas ou de 26 i au degré), égales 
à 906,458 caballerias (de 4^^ vares carrées 
ou 35 acres anglois) d'après le Pairiota Amer.y 
1812, Tom. II, p. 292, et les Docum. sobre 
el trafica de Negros , 1 8 1 4 , p« 1 36 , soit 62,000 
milles anglois carrés (à 64© acres ou rrr^r lieues 
marines carrées). Melish, Geogv,, p. 444*' 
Morse j New^Sy$tem of Mod. Geogr.yf. 238i. 
Pour faire mieux juger le rapport de la puis- 
sance territoriale de l'ile de Cuba avec le reste 
de l'archipel des Antilles, j'offre le tableau 
suivant : 



SUft L ILE DE CUBA* 



45 




Goba 9 d'après M. Banza. 



Hilti, d'après M. de Lin* 
den'aa » .. ••> •••. • 



lamaiqtiek.^ 
F(Mrte-Rieo. 



Grandes Antilles* 
Petites Antilles^^, 






6847 



71^,000 



8ao,ooo 
4os,ooo 
9âk5,ooo 



3>1 47)000 

696,000 



Arcb^el des Antilles. • • • » L 7787 1 a,843,ooo 



*97 




L^e de Cuba , dlans plus de | de son éten- 
due 9 n'offre que des terrains très-bas. C'est 
un sol couvert de formations secondaires et 
tertiaires , à travers lesquelles ont percé quel« 
ques roches de granite-gneis , de syénite et 
d'euphotide. On ne possède jusqu'à ce jour 
pas plus de notions exactes sur la configuration 
géognostique du pajs que sur l'âge relatif et 
la nature des terrains qui le composent. On 
sait seulement que le groupe de montagnes 
le plus élevé se trouve àj'extrémité sud-est 
de l'île, entre CaboCruz, Punta Maysi et 
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Holguin. Cette partie montagneuse ^ appelée 
la Sierra ou las Alantanas del Cabre , située au 
nord-ouest de la ville de Santiago de Cuba, 
paroît avoir plus de 1200 toises * d'élévation 
absolue. D'après cette supposition, les som- 
mets de la Sierra domineraient et ceux des 
Montagnes Bleues dq la ^mi^ïqùe^ et les'pîcs 
de la Selle et de la Hotte de. l'île Sai^t-Do- 
mingue« La Sierra de Tarquino S cinquante 
mOrês aTojïest de la ville de Cuta*, appartient 
au même groupe que les Montagnes de Cuivre. 
De l'ÈSE. à l'ONO., rMe est parcourue' par 
une chaîne de collines qui s^approcfae'^ entre 
lés biéridîens de la Gtudad~de Puerto Principe 
et de Yilla Clara , de la côte méridionale; 

^ Les MonfaAas del Çlobre sont-elles visibles , comçie 
le j>rétendent quelques pilotes^ des côtes même de la 
Jamaïque, ou, ce qui est plus probable^ seulement dé 
la pente septentrionale des Montagnes Bleues? Dans le 
premier cas ^ leur hauteur excéderoit 1*600 toiser, en 
supposant une réfraction de 77. H est certain' que lei 
montagnes dç la Jamaïque s'aperçoivent du somm^ 
deaCuchilks ou Lama» de Tarquino. (i^a^t^to^ ame^ 
ricanOf Tom. II, p. 282.) , 

» Latitude 19' .5a'. Sy"; lopg. 79 11' 45", çTapcèr 
M. Ferrer. 
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tabdisl' ^tiè 9 plus à 1 West ',' iFei^ Alvarez et 
Mkianiài'féàû^le^Sierragke Gavilan , Canta-- 
rié&ae^tdeMarûçuêSf ellies-së dirigent vet^les 
câfes septentrionales. En' allant dé Fémbou- 
chuvé du Rio Guaurabb à la Villa de la Trinî- 
dad , )*âî tii , au NÔ., lés Larna$ de San Juan * 
'^pia*foi*nietit des aiguilles ou cdmes dé plus 
de 3oo toises de hauteur ^, et dont les escar- 
pèmeos sont assez régulièrement dirigés vers 
le *tid. Ge ^rou|)e éalcaire se présente encore 
d'une manière imposante lorsque Ton est à 
l'ancré près du'Ca^o de Pîedras. liés- côtes de 
^àgwà et d(B 3âtal>anp sont.très-bassçs> et je 
crois qu en général- il n'existe, a l'ouest dii 
ifléridien de^ Matanzas, à l!exception du Pan 
<ïe 6u)34K^b|Oji^ aucii^^a.çptjijfne d^ plviç de 200 
toises de liauteur. Dans l'intérieur de l'île , le 
??9l.4q^c?we^t pnMécf^mm^ en Air^gfe^rre, 
4i'.«stîéîev4i*i|fi,de 45à 6q tpiséji aft-(Je§sij§jdp 
iaiÀiÂ^e it^el'Oeéailr^.iLes objets .Jiàs.'plus 

• ..J4.. < j< .« ^ ^ ,^ ■.'•I .'. . . . J . .>i » 'O Vj , , '. 1,1 , , ",1 . • , .. , I . .).'.'.) 
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visibles de loia et les plus célèbres parmi leê 
navigateurs sont le Pan de Matanzoê > ^ cône 
tronqué qui a la fornle d'un petit monument ; 
les jdrcùB de Canasi qiii se présentent entre 
Puerto Esçondido et Jaruco comme de petits 
segmens de cercle , la Mesa de Martel ^^ les 
Tetoê de Managua^ et le Pan de Quaùcor- 

^stance de la Havane, S. a5® O. , à la hauteur abfdoe 
de 38 toises : là ligue de faite du Bejucal à la Tayema 
del Reya , £^S toises. 

* Haut. 197 toises. Lat. a3* 1' 55"; long. 84* 5' 56", 
en supposant le Morro de la Havane, ayec M. Olt- 
manns, long. 84*" 4^^ ^'^* J'^i trouvé, à 'la voile, les 
Àxcos de Canasi élevés de 1 15 toises. 

^ Milieu de Guanajay, dans la Mesa, lat* aa® S^^ 34''; 
long. 85<» o' îo"w Torreon del Marid, 85<» S*" i4''. 

^ La position asbxtnomique des deux collines calcaires 
appelées teâ Tetas de Managua et situées E.-O.*, eât 
d'une grande importance pour Tattéràge dé la Ha*- 
vane. J'ai observé les latitudes, non au pied dé bTeta 
orientale , mais au village de Managua et à San An- 
tonio de Barreto, et j'ai lié la Teta oriefUal avec ces 
deux endroits. Je trouve la Teta oriental de Managua^ 
lat. aa« 58^ 48". M. Ferrer donne 2a<> 5V i^*^; long. 
84^ 40^ 19", tandis que le capitaine Don José del Rio 
s'arrête à 84° 37^ La loagitade de M. Ferrer me paroft 
préférable ^ dans la copie franfoise de la Carte de Rio 9 



SUR lW D£ cuba. 49 

banK Ce niveau dëcroissaDJ^ des fornuitions 
calcaires de l'île de Cuba yers le nord et vers 
Touest , indique les liaisons sous-marines des 
mêmes roches avec les terrains également bas 
dés îles Çahaâaé, , de la FlorîdQ ëlt dû Yuçatan. 
La culture intellectuelle et riiistructijon 
ayant ëtë long-temps restreintes, à ia Havane 
et aux districts circonyoisins^i.il ne jfaut pas 
être surpris de rignôrance {irofotide dan^ 
laquelle on se trouve sur la Géogoosîe des 
Montanas del Cobréi'JJn vôyâgéùr, élevé de 
M. Proust et très- versé dans les. science^ chi- 
miques et mineralogiqu^^^ ppn Francisco 
Ramirez, m'a dit que la partie QwesjL dierji^ç 
est granitique , et qu'il y. a retontiu duriguêi^ 
et du schiste primitif. G^est probablement) ^è 
ces formations grabitiqtrfeîs '<»^tie sbbt veùuës lèi^ 



!" »,. I'.. 
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00 a placé les ïet^s 84^ 3^M Les, opérations trigonçtr 
métriques de Dg^. Francisco Le Maur leur ayij°;i^(Ç|gvt 
84^ ^q' 5a". M. Silya trQuve.diff. de lai entre le 
Mirador du Marques del Real.$ocorro> à la ]^y:ançL«:^t 
la Teta.or.ieQt^4.e M^lliagua ,86^6.85 tMse^^ .,, , 

* Lat.:asi*>4S!'5<";,l0Dg^85P 44^:3^'; bat». Sgoicwscs. 
Plus, à rp^^t fiie Ipouveat, sur la 9dtQ-sep€eatrioitolè> la 
Siemtde los Organosietdu !Ros•io^'al^'élâ,iiccU0dia 
B.io.Fnerdo.--. .: > ' ... ^^ '■;.!? -.;. '»;;''o'/ 

I. 4 



iaAhxvionsàe sables ùirifires que l'on suèiflmVk 
laViefc ardeur ^ au connnencement âe la ccm- 



^ A Cubanacanx c'est-à-dire dans l'intérieur de l'ite^ 
frh de Jaguâ et de la Trinidad , où les sables <Mrif%res 
bât été transportés par les eaux jusque danisle terrain 
bdbaire. (ttaiitiiicrîts de Don Faix deAnate^ de 17509 
^'âeDônMtcinioIiopet, kSoâ.) Martyr d'Ân^tera> 
le plus spîrhnél des auteurs de la omiqïiéte, dit (Dec^ U^ 
JUit. IX, p. a4 D. et V' ^ ^- 9 ^* iS^3} : ce Quba e* 
<t plus riche en or que Hispaniola^flaïti),; et^/à l'hevne 
ce où j'écris^ on a réuni à Cuba 180^000 castillanos de 
(( 6ro. » Si cette évaluation n'étoit pas exagérée ^ 
"édétnïeje ^istrès^poifté àlecrôîre^ elle prouteroit un 
^[ÀUcIttii;' d^^oîtation et de vob faits aux nirHâ âe 
â86<KUiiMi#csHl^or; Hé^era^value le j^W^^o :éi9/iliéje> dattis 
«l^e^del&iBava'ëooo Jmsq», ceqoiindîquéroijt iin«pro- 
jdifit annuel de aoqo marcs d'or^ à 2a çaratS9,et par 
conséquent plus pur que l'or du Gibao de Saint-Do- 
mingue« {Voyez^ sur la valeur des castellanos de oro et 
tU^^lMréb éTùsayado du xvi" siècle /mdn Basai poLf 
^ébi*'ïf,f?6480.^n i«ô'4, tôtftes lès inîhes duMeiï- 
Hjuëtiroadîàcîîôiit yooo niâtcsâ'ôi'ycléllès dù]^éfroti,'54tk>. 
^îl^cSit dflflcîlte dte distifiè^i^t-/ dans é^^^ c^létils kiir^Yiit 
envoyé ën^E^p^giié^t^kr lés {it^ètaiiéir's ît^oïtf/WiMfiâ^^^ 
.ee^'^àpeâaà du'lQi<râgB étée:^ui é^^ifi^tt^^ettkteiAttdé de- 
/fiuis/des cfièolas entipe les makis dasâidigènes <pie4kitai 
ipil^U»ità Vcfo«lé^*Ett -sàpposàlit dans 4ès denx ttès iÂe 
Cuba et de Haïti (dans le Cubanacan et 'te ^Gibal>)'fe 
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quête ^ au ]^us grand malheur des indigènes : 
on 4$ti tiNoniv^encôre dés l3*acesdhns les rmèrès 



p * 



produit du lavage de 3ooo mar^ d'or « oa trontre lUffi 
quantité trois fois plus petite (jiie Tor fourni annuelle* 
ment (dé' i^go-rSoS) parla petite proTince dii, Choco. 
Cette supposition d'une soicSenne rièh'és^e n'a rien ^in- 
TrmtemblAUe; et si l'on est surpris de la pâÛTreté des 
Uoages'^or tentés de nos jôun & Cuba et à Seint-IV)-- 
adingue^ ià môme oii Fq^i relSrbit jadis 'des qntntîfcéi 
considérables 9 il faut se rappeler c[u'au Brésil aussi le 
produit des lan^ges d'or est dëdbu, de 1760 a i8ao^ 
de ^600 kilogrammes d'or à moins de 5g5. {ÈeM. hisf., 
Tom^ %, p. 517 et SUIT.) Des; péf^ite^ #dr d'un poids de 
plusieurs tirres, trourés dêniji^bm dans la Sloride et 
dans 4es den& Catétînes , prouvent la primîlîve ricbesse 
ée tovt ié bansm dès AntiMes , d6|>uis lilè dé Ciibà jus- 
qu'aux Monts ApaHaches. B est d^IHénrs tout naturel 
qu^on voie diminuer avee une pltts^^aùde ra|ndité le 
produit des lavages d'or que le produit d'une exploita- 
tion sontèrnaiînè sur des filons. Sains doute lek métaux 
né rënais^sént de nos "Jours pas' ptns dans les faites des 
filons {^ar sùtilimatiori) qiAb s'kccumtdent;, dans des 
te rrai ns d'àHàrièn , par le cours des rivières , là où les 
plateànx sooft jilus âevés que 'le niveau des eaux cou- 
l'antes circonvdîsines. Mais» dans des roëhes à filons 
xnétallif ëres> le mineur ne connoîtpas h. la tbis tout lé 
chainp it exptmtei*. H à là chance à^abmger des travaux^ 
de tès^pproIbnÀr et detraverser d'autresy^»^ ttccom' 
pagnans. iies terrains d'alluvion n'ont génëtàlement 

4* 
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d'Hotguin et d'Ëscambray y conuues en général 
d^s les environs de Yilla-CIara i de Santo 
Espiritu , de Puerto del Principe j de Bay amo 
et de la Bahia de Nipe. Peut-être l'abondance 
de cuivré dont parlent les Conquistadores du 
xvi^ siècle ^, à une époque où les Espagnols 
étoient plus attentif aux productions natu- 
relles de l'Amérique que dans les siècles pos- 
térieurs 9 est-elle due à des formations de 

qu'une petite épaisseur dans laquelle ils sont orifères; 
ils reposent le plus souyent sur des roches entièrement 
stériles. Leur position superficielle et leur uniformité 
de composition facilitent la connoissance de leurs li- 
mitée; et accélèrent; partout où Ton peut réunir beau- 
coup d'ouyrIerS; et où les eaux de layage abondent, 
Tépuiçement total du gîte orifere. Je pense que* ces 
considérations 5 puisées dans l'histoire de la conguéte 
et dans la science de l'art du mineur^ peuvent jeter 
quelque jour sur le problème des richesses métalliques 
d'Haïti; que l'on agite aujourd'hui. Ds^as cette ile^ 
comme au Brésil ^ il sera plus profitable de tenter des 
exploitations souterraines (sur des filons)^ dans des ter- 
rains primitifs et intermédiaires ; que de reprendre des 
lavage^ abandonnés dans des siècles de barbarie, de ra- 
pine et de carnage. 

^ Hay buen cohre in Cuba (dans la partie orientale 
que l'on visitoit alors.) Oomara, HisU de India, 

^/..XXTW, . ., 
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ischiste amphibolique, à des thonschiefer de 
transition mêlés de diorite et à ces euphotides 
dont j'ai trouvé les analogues dans las on-m 
tagnes de Guanabacoa? 

La partie centrale et occidentale - de l'tle 
renferme deux, formations de calcaire compacte^ 
une de grès argileux et une autre dé gypses La 
première de ces formations offî'e (je né dirai 
pas par son gisement ou sa superposition qui 
me sont inconnus , mais par son aspect et sa 
composition) quelque ressemblance avec la 
formation du Jura. Elle est blanche ou d'un 
jaune d'ocre clair, d'une cassure matte , tantôt 
conchoïde, tantôt unie'; elle est divisée eu 
couches assez minces, présentant quelques 
rognons souvent creux de silex pjromaque 
(Rio Canimar, deux lieues à l'est de Matanzas) 
etdes pétrifications de pecten, de cardites^ de 
térébratules et de madrépores', moins disper- 
sées dans la masse que réunies dans des bancs 
particuliers. Je n'ai pas trouvé de couches 
oolitiquesy mais bien de3 couches poreuse^ 
presque huileuses entre le Potrero del Conde 

* Je n'y ai va ni les gryphites , ni les ammonites du 
calcaire jurassitjue^ ni les nummulites et cérites du cal- 
caire grossier. 
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de Mo{io& et ]1^ po;rt de BatabaoO| semblaUeii 
aipç cpudbyes spongieuses j ^'ofiBrele oalcair^ 
jyrasjsique en Franconie , près de Qondorf ^ 
Pegnitz et Tumhach. Des strates caverneux 
jaupâtres a jant de$ cavkj^ de 3-4 pouces de 
diamètre a^rnent a?Qc ^ strates entière-: 
xœnt CG^n^ctes ^ et plys pauvres çn piâ:ii£bT 
cations. La dbaioe de colKnes qui bûrde la 
plaine des Guines vers le nord, et ijui se lîie 
aux Lomas de Camoa et au:^ Te tas de ManagiiJif 
appartient à cette dernière variété » qui est 
blanc -rougeâtre et presque lithographique^ 
comme le calcaire jurassique de Papénheim* 
Les coudbes compactes et caverneuses ren-» 
ferment des nids de fer brun ocracé ^. peut-être 
la terre rouge (tt^rra cotorada),si recherchée par 
les planteurs (haciendados) de café , n'est-ellê 
due qu'à la décomposition de quelques couches 
superficielles de fer oxidé » mêlé de silice, et 
d'argile , ou à un. grès marneux rougeàtré ^ 

^ Comme la partie occidentale de l'Se manque de 
rayins profonds, on reconnoit cette alternance en voya- 
geant de la Hayane à Batabatio, les conches les plna 
profondes (inclinées de 5o^ à 4o^ ^^ "SE.) yenapt au 
jour à mesrn^ qu'on avance. 

' Grès et sable ferrugineux; Iron^aànd^ 
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Siuperpo^ au calcaire. Tpute cette formation, 
que je d^^gnerai sousf le pom de Calcaire de^ 
Guines^ pour la distmg^çi: 4'ttûe iutre be^u-. 
coup plus récente > formé, près de I4 Trinx-, 
dady d^m^ les Lomii de S. Juan, des pics( 
esGfarpés qui rappellent les qiontagnes d.u 
Calcaire de Çaripe dans les^ epyirpn;^ d|Q Gp- 
mana^EUe renfermeaussi dégrades cayernesi 
près de Uatanzas et de Jaruoo. Je Q'ai pas 
appris qu'on y ait jamais trouTe des. pssemens; 
fossiles. Cette fréquence de cavernes dan;s le&r 
quelles s^accumulent les eaux pluyîales et 
disparoissent de petites rivières > cause qnet 
quefois des éboulemens \ Je crois que le gypse 
de l'île de Cuba appartient ^ non au terrain 
tertiaire^ mais au terrain secondaire : on 
l'exploite dans plusieurs endroits à l'est de 
Matanzas, à San Antonio de los Banos où il 
renferme du soufre» et dans les Gayos^ visr-à- 
yis de 3an Juan de los Remedios. Il ne faut 
pas confondre avec ce Cajicaire (jurassique?) 
des Gaines , tantôt poreui^, tantôt compactes^ 

^ jB^id^, Als^. ^ ToB^. X , p. a86 et 2187. 

^ Par exemple, la ruine des moulins à tabac de l'an- 
cienne ferme royale. 
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une autre formation si récente qu'^on*^ peut 
croire qu^elle augmente encore de nos jours. Je 
yeux parler de ceS aglomérats calcaires que f ai 
TUS dans les cayes ou îlots qui bordent là côte 
entre le Batabano et la baie de Xagua, prin- 
cipalement au sud de la Gienega de Zapata , 
à Cayo buenito^ Cayo Flamenco et Cayo de 
Piedràs. La sonde prouve que ce sont des 
rochers qui s'élèvent brusquement sur un fond 
de 20 à 3o brasses. Les uns se trouvent à fleur 
d'eau, d'autres surmontent la surface de la 
iner de ^ oui de toise. Des fragmens anguleux 
de madrépores et de cellulaires de 2-3 pouces 
cubes s'y trouvent cimentés par des grains de 
sablés quarzeux. Toutes les inégalités de ces 
rochers sont recouvertes d'un terrain de 
rapport dans lequel, à la loupe, nous ne dis- 
tinguâmes que le détritus de coquilles et de 
coraux. Cette formation tertiaire appartient 
sans doute à celles des côtes de Gùmana, de 
Garthagène des Indes et de la Grande Terre 
de la Guadeloupe dont j'ai parlé dans mon 
Tableau géognostique de l'Amérique méri- 
dionale ^ G'est la formation des ilei à earawo 

* FoyézTiom.Xy p. a32 etsuiv.) M.Moreau de Jonnès 
distingue aussi très-bien dans son Histoire physique dett 
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de la Mer du Sud sur laquelle MM. de Gha- 
misso et Guaimard ont répandu récemment 
beaucoup de jour. Lorsque, assis près de la 
Havane , au pied du Gastillo de la Punta , sur 
des bancs de rochers caverneux', et tapissés 

'Afiiillea fmnçoises (Tom. I, p. 136, i58 et 545) entre la 
Boche à Bavetsde la Martinique et d'Haïti^ qui est po« 
reuse, remplie de térébratulites, d'anomies et autres dé- 
bris de coquilles pélagiques assez analogues au Calcaire 
dès Gutnes de l'ile de Cuba, et le sédiment calcaire pélagi- 
que qu'à la Guadeloupe on appelle Platine on Maçonne 
bon Dieu. Dans les Cayoa de l'ile de Cuba ou Jardinilloa 
del Rey y de la Reyna,toute la roche à coraux qui s'élëye 
au-dessus de la surface de l'eau m'a paru fragmentaire^ 
c'est-^à'dire composée de blocs brisés. Il est probable 
cependant que, dans la profondeur, elle repose sur des 
masses de poljpiers litbophites encore vivans. 

^ La surface de c^ bancs, noircie et excayée par les 
flots 5 ofiEre des ramifications à choux-fleurs, comme on 
les observe sur des courans de laves. Le changement 
de ooulear produit par les eaux est-il dû au manganèse 
dont on reconnoit la présence par quelques dendrites? 
(Tom. VII, p. 24 et suiv.) La mer, en entrant dans les 
fentes du rocher et dani» une caverne au pied du Cas- 
tillo del JVorro, j comprime l'air et le fait sortir avec 
un bruit extraordinaire. Ce bruit explique le phéno-< 
ïûhw des boé&Qs ronçadore9{éc}x&ls ronfleurs), si connue 
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à la fois, d^uhres vordojaates et de pofypien 
ex^ yie^ l'op trouTe enchâssés dws la tei^tuirç 
de ces baoc^ d'énonnea masses de madréporeif 
et d'autre^ 430ira^f. UUiQphiteSj on es( tenliflf 
d'abord d'admettre que toute cette roche oal? 
caire , qui constitue la majeure partie de lUe 
de Cuba,, est due à upe opération mm inteiw 
rompue de la nature j à l'action de forces Or- 
ganiques productives et à des destructions 
partielles ^ à une action qui continue de nos 
)ours dam le sein de l'Océan ; mais cette appa- 
rence de la noureaiité des formations calcairea 
s'évanouit bientôt, lorsqu'on quitte le littoral 
ou que l'on se . rappelle la série de roches à 
coraux que renferment les formations de diffé- 
rens âges, le muschelkalk y le calcaire du Jura 
et le calcaire grossier <• Ces mêmes rochers 
à coraux du Gastillo de la punta se retrour 

tenavigateora qm fimt la tratenée de la JamaiqoQ k 
Femhonchiafe du Rio Sun Juan de Niôaragua ou à File 
de Saa Aadrès. 

^ VùyeZy snr les accumulations de coraux dans le 
calcaire grossier de Paris (calcaire à cérites et à num- 
mulîtes)^ Brongnîart, Descr. géol. des erw. de Paris 9 
p. 26Q.Mara8chin{ sùlle format delFicéntinà^Tp. I77« 
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vent dans les^iiautes naoïitagiies de l'intérieur, 
accompagnées de pëtrificatioiis de coquilles 
biTalv:es trè$*différentes de eelles qui habitent 
^ctu^lement les côtes des Antilles. Sans vour 
loir assi^er, avec certitude , dans le tatUeau 
des fonnationsy une place déteraoînée au 
Calcaire des Quines^ qui est celui du GastiUo 
de la Punta^ il ne mç reste auexin doute sur 
l'ancienneté relative de cette roche par rapport 
à VagUmérat calcaire des Cayos , situés au sud 
de Batab^no et à l'est de Vile des Pinos. Le 
globe a subi de grandes réyolutions entre les 
époques; où ces dcu^ terrains se sont formés ^ 
l'un renfermant les grandes carernesde Ma- 
tanzas, l'autre augmentant journellement par 
l'aglutination de fragmens de coraux et de 
sables qua^^eux, Le demer de ces terrains 
semble reposer au sud de Hle de Cuba, tantôt 
sur le calcaire (jurassique) des Guines, comme 
dans les Jardinillos, tantôt (vers le Gap Crqz) 
immédiatement sur des roches primitives '; 
Dans les Petites Antilles , les coraux ont mêihe 
recouvert les produits volcaniques. Plusieurs 

^ JTaî déjà signalé cette indifférence de euperpO'* 
sition au ïom. X , p. 3oi et suit. 



OO ESSAI POUTIQCe 

des Cayo% de l'île de Cuba renferment dé 
Feau douce ; j'en ai trouvé de la très-bonne 
au milieu du Cayo de Piedras > . Lorsqu\>n ré- 
fléchit sur l'extrême petitesse de ces tlots , on 
a de la peine à croire que les mares d'eau 
douce sont de l'eau de pluie non évaporée. 
Prouveroient-elles une conununication sous- 
marine du calcaire de la côte avec le calcaire 
qui sert de base aux polypiers lithophites , et 
l'eau douce de Cuba seroit-elle soulevée par 
une pression hydrostatique à travers la roche 
à coraux des Gayos, comme elle Test dans la 
baie de Xagua ^ où ^ au milieu de la mer, elle 
forme des sources fréquente'es par les la- 
mantins ? 

A l'est de la Havane , les formations secon- 
daires sont percées d'une manière très-remar- 
quable par des roches synéitiques et d'eupho- 
tides ^ réunies en groupe. Le fond méridional 

* DVprës mes ob$eryations : lat. î>i*> 56^ 40"; long. 
830 57' 12'' {Oha. aatr., Tom. II, p. m). 

* On a publié, à la Havane {Patriota AmericanOj 
1812, Tom. II, p. 29), une description succincte de ce 
groupe que j'avois rédigée en espagnol, en i8o4» sous 
le titre de Noticia mineralogîca del Cerro de Guana^ 
hacoa communzcadaal Eof. Sr Marques de Someruelw^ 
Capitan Général de la Isla de Cuba, 
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de la. baie^ de même que la partie, septen- 
trionale (les collines du Morro et de la Cabaûa), 
sont de calcaire jurassique^ mais sur le bord 
oriental des deux Ënsenadas de Régla et de 
Guanabacoa^ tout le terrain est de transition. 
En allant du nord au sud ^ on j voit au jour, 
d'abord près de Marimelena, de la syénite 
composée de beaucoup d'amphibole , en partie 
décomposée , de peu de quarz et d'un feld - 
spath bianc-rougeâtre rarement cristallisé. 
Cette belle syénite , dont les strates sont in- 
clinés au nord-ouest, alternent deux fois avec 
de la serpentine. Les couches de serpentine 
intercalée ont trois toises d'épaisseur. Plus au 
sud 9 vers Régla et Guanabacoa , la sjénite dis- 
paroît, et tout le sol est couvert de serpentine 
qui s'élève en collines de 5o à /^o toises de 
haut , dirigées de l'est à l'ouest* Cette roche est 
tres-fendillée , extérieurement gris«bleuâtre , 
couverte de dendrites de manganèse ^ in- 
térieurement viçrt de poireau et vert d'aa- 
perge, traversée par de petits filons d'asbôste. 
Elle renferme non du grenat ou de l'amphibole» 
mais du diallage métalloïde disséminé dans 
la masse. La serpentine a la cassure tantôt es- 
quiUeuse , tantôt conchoïde. Cétoit la pre- 
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mière £(à& que je trouvai le hallage métalloïde 
scMis les tropiques. Plusieurs blocs de serpeti- 
tioe ont des pôles magnétiques 9 d'antres sMt 
d'une texture si liomogène et d'mi édat si 
gva^s que de loin on seroit tenté dé Ira prendre 
pour yàa fechêîein (résinite). Il seiXMt à désiter 
qu'on employât oes l^les masses dans les arts 
comme on ftit en plusieurs paiiies de l'Alle- 
magne. Lorsqu'on 5'apppocbe de GktansdbiBicdâ^ 
x>n ■ ibrïou/ve la serpentine traversée de fflons 
^ fâ*i4 pouces d'épaisseur et remplis de 
qaai^ fibreux, d'améthyste et de 'snpétfces 
calcédoines mammelonnées et stalactiformés ; 
peut-être yreoconlr«ra-t-on aussi on jour de 
la cfarysoprose. Au milieu de ces filons paroi^r^ 
sent quMoiques pyriteé cuivreuses qu'on dit 
accompagnées de cuivre gris at^entifère. 3e 
n'iaii^ trouvé de trace de ce «livre gns : il 
.esttfirobiaUe q[iie «'est le diallage métallcHrdb 
qui a donné aux Cerros de Guanabacoâ làté- 
-putatidn de richesses en oi^ et 'en àt^gètit qu'ils 
out depuis ^es siëdles. "Le pétîrolé ! suant è, 

* ExT^^'îldaDs labaîe de la Havane quelque autre 
source <dè pétrole que Celle de Cuanabacoa, ou doit-on 
admettre, que la sùoxce^Sit heiun liquida qpi servit à 
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idbms i^dques lendroits , tfcfs fis^ûtes de là seir- 
pentine. Les sources tTeaà y sont très-fré- 
tpentesy et contietitieiit ^ûd péti d^ytlrogène 

• • • ' • * 

Sébastien jde Oçaiiqpo>«a i^oS, au cal&tage ^b ses yat»- 
seaax ^ soit tarie ? C'est cependaxU; cette source g^i fixa 
raftention d'Ocampo sur le port de la Hayane lorsqu'il 
lui donna le nom de Puerto de Carénas. On assure qu'on 
trouv^ttussi /dans ta pàttie ortexitiâië de Ptle , des sources 
sllondàBlle^ èè pétrole {nUManUMH84eMwii' p efhàjpa- 
poti^ jmAre ■ Holgain «t Moyari et sur la càtë db San- 
tiago de Goba. Hécenupefit on a découvert^ jprësi^^;^ 
Punta Icacos y un Uot (Sîgua.pa) guî ne mpntre aujêur 
que du bitume solide terreux. Cette masse rappelle 
Tasphalte de T^Iprlie datis le Calcaire du Jura. La iÉ>r- 
irfïsftibn dè^sëtf entinè âe'âuababkkôa' €»t-éUe répétée 
prës deBaHiafl(mdà^<aMs4èH!!éi[M'del~Rtdii^ cdi- 
-lises i^ RBgU «td^ûanàltt^oaiofibôiit ^iix botiinitfies , 
^u pi^:dé qïM4q^^tp9h9dm9^é^p9gfi : Jatropha p^iMk- 
.raefoUa, J. int^nfii|it)JACg;^>J. frajgrans^ Petiyeria^al- 
liacea^ Pispnia l6ranthqi'<leS;(Lantana involucrata^ Hus- 
selia sarmentosa, Ëhretialiayanensîsi Gordia globosa, 
tlSonTolviflûs'pinnati&dus , C calycinûs , Bîghouialepî- 
d<fta,%:«^^eaiu(ffisOay;/llt^l]pig^^ , Uriop- 

:fe#is1uoidA^ Za|ithoiijkim^tôirota Myrtus tàbet<;tâàtà^ 
iMagfecai éia^aneiéis, Andropojgon avenaceus Solirad. , 
Olyra latifolia^ Cbloris cr.udi^ta5 et un grand nômiîte 
de Banisterîa, dont les fleurs dorées embellissent le 
paysage. {F'o^ez potre Fhrula Cubœ Insulœ dans les 
VmH Gênera et Spec. , Tom. Vil, p. 467I) ' 
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aux» îlé% Tiel*ge^; Les trembleinens de terre, 
lûoins Aiûestes eq gênerai à Cuba qu'à Porto- 
f^CÔ et îiaïtiy $e font le plus sentir dans^k 
partie oriénfaAe ^ entré le cap Miajsi, Santiago 
* Giibâ et,U>C!iudâd de Puerto Principe. C'est 
^^^e>vfeti5 c« régioins que s^^^nd ktëi^ 
teinéfit! yàctiân ^tm^ crevasse qtie roior <5»ît 
*rà'*'èrSe;<lk- langue de teit're granitique entre 
le Port-au-Prince et le cap Tibùron , cl fcnr 
iàq^éBè^, en 1770, des montagnes Téntièr^i^e 
sèiàt^édroulées^ - ' 



iit/i^ 



c^^L^ti^^ill^ ç^venieuse des foirnaitions cal- 
caires (sûboriicû) que nous venons de décrire, 
Is^ gran^ inclinaison de leurs bançpi^ le peu 
delargeiirdej'île, la fréquence et le débpi" 
^^m^nf des. plaines, la proximité des monta- 
gnes, là QÙ e}le$ forment une chaîne étevée 
sur la cotC: méridionale j peuvent être con$ji7 
dérés comme les causes principales du manque 
de rivières, /.et de la sécheresse qu'éprouve 
suHoiit la partie pceidentale de Gul)a. Sous 
tdë'ra^pbrt, Haïti, là Jamaïque et plusieurs 
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* Doptiget , dans le Journal des mines, VI, p. 58, 
et liéopold de Buch» Phys.Beschr., derCanat. Insein ^ 
i8a59p.4o5. 
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des Petites-Antilles qui renfermeât des pitons 
volcaniques couverts de forêts 9 sont plus fa- 
vorises/ par là nature ^. Lès terrains les plus 
célèbres par leur fertilité soiit ceux des dis- 
tricts deXagua, deTrinidad, de-Matanzas et 
dikjMJariel. La vallée des Guines ne doit sa ré* 
pixtation qu'à dès arrosemens artificiels (zari'^, 
fis de riego). Malgré cette absence de grandes 
rivières :et l'inégale fécondité du sol, File de 
Giibaiy par sa surface ondulée, sa verdure 
toujours renaissante et la distribution dès^ 
formés , végétales , offre , à chaque pas , le 
paysage le plus varié et le plus agréable. Deux 
arbres à grandes feuilles coriaces et lustrées , 
le IMLammea et le Galophyllum Galaba, cinq 
espèces de palmiers (la Palma real ou Oreo- 
doxai. regia^ le Cocotier commun, le Cocos 
crispa, l^ Corypha Miraguama elle C. mari* 
tima)>et de petits arbustes constamment char- 
gés de fleurs ornent les collines et les savanes. 
Le Gecropia peltata marque les endroits hu- 
mides. On serdit tenté dé Croire que toute nie 
a. été dans l'origine une forêt de palmiers^. de 

^ Hiat. phy8, des AiUilleSy Tom. I9 p. 44) 1 1 8^ 287/ 
995 9 3oo. 

5* 
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citronniers et d'orangers sauvages. Ces der-* 
niers ) à très-petits fruits , sont probablement 
antérietirs'à l'arrivée des Européens ' qui ont 
potié les ^grumi des jardins ; ils excèdent ra- 
rement 10 à i5 pieds de hauteur. Le plus sou- 
vent, le citronnier et Toranger ne sont pas 
mêlés; et, en défrichant le sol par le moyen 
du feu, les nouveaux colons distinguent la. 
qualité des terrains selon qu'ils sont couverts 
de l'un ou de l'autre de ces agroupemens de 
piantes sociales; ils préfèrent le sol du naranjal 
à celui qui produit le petit citronnier {limon) \ 
Dans un pays où les ateliers de sucre ne sont 
pas encore assez généralement peifectionnes 
pour n'employer aucun autre comestible que 

^ Voyez mon Essai polit ^ Tom. It ^ p. 4i5. Les ha- 
bilans les plus éclairés de File rappellent avec raison 
que les orangers cultivés venus d'Asie conservent h 
grandeur et toutes les propriétés de leurs fruits lorsqu'ils 
deviennent sauvages^ (C'est aussi l'opinion de M. Gai-* 
lesîo^ Traité du Citrus, p. 52.) Les Brésiliens ne dou- 
tent pas que la petite orange amére, qui porte le nom 
de laranja do terra ^ et que l'on trouve sauvage , loin 
des habitations de l'homme, ne soit d'origine améri- 
caine {Caldûlèugh, Travels in South Amer. , Ton . I , 
p. a5). 
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la bagasse (canne à sucre sèche), cette des^ 
traction progressÎTe (deimonte) des petits^ boi& 
est une véritable calamités L'aridité du sol 
augmente à mesure qu'x>n le dépouille des al- 
lures qui lui servoient d'abricontre les ardeuis 
du soleil , et dont les feuilles rayonnant le ca^ 
lorique contre un ciel toujours serein , cau^ 
sent , dans l'air re&oidi , une précipitation de 
la vapeur aqueuse^ 

Parmi le très-petit nombre de rivières dignes 
. d^attentîon , on peut citer le Rio de Guines, 
qu'en 1 798 on voulut unir au canaL de petite 
navigation^ qui devoit traverser- l'île dans- le 
méridien de Batabano ; le Rio Armj&ndaris on 
Ghorrera , dont les eaux sont conduites à la 
Havane par le Zanja de Antoneli ; Rio Caûto, 
au nord de la ville deBajamo ; le Rio Maximo 
qiû>naît à Test de Puerto Principe; le Rio Sa- 
gua Grande, près de Yîlla Clara ; le Rio de las 
Pabnas , qui débouche vis-àrvis Cay o GaUndo ; 
les petites rivières de Jaruco et de Santa-Grux, 
entre Guanabo et Matanzas, navigs^blés. à 
quelques milles de leurs embouchures et fa- 
vorisant l'embarquement des caisses de sucre; 
le Rio San Antonio qui y comme plusieurs au- 
tres y s'engouffre dans des cavernes de la roche 
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calcaire; le, Rio Guaurabô , à l'ouest di^i.j^oct 
deTrinîdad, etile Rio.de Galafre:^. dans ils 
district fertile dé Filipinàs , qui &e jette dan& la 
Laguna de Gortez. Les sources les plus aboa- 
dantes naissent sur la c6te méridiokxale ^ ouï, 
depuis Xagua jusqu'à Pui^ta de Sabida, sur 
une longueur de 4^ lieues » le terrain est 
extrêmement marécageux. L'abondance, ^des 
eaux qui s'infiltrent par les fentes de la roche 
stratifiée cïst telle que, par l'effet d'une j^res- 
skm hydrostatique, l'eau douce^ loin des c dtés, 
sôujrdit.dLu milieu des eaux salées. La juiridàcr 
:tion:de la' Havane n'est pas desplus fertiles, et 
le peu ide plantatiotis de sucre quiavoisinoient 
là .capitale ont fait place à des fermes àbéjt^l 
(potrètasy^t à^desicbaolips de maïs et de foJ^^ 
rages dontlei profils sont très-considérables» 
à cause de la cônisommation de la capifole. 
Les agriculteurs de File de Cuba distinguent 
deux sortes de terres souvent mêlées eoimixe 
les cases d'un damier, la terre noire (hegra eu 
prietà).qm est argileuse et chargée de humus, 
et la> terre rouge (bermeja) > plus siliceuse jet 
mêlée d'oxide de fer. Quoique généralement 
on ^rétèrelaitierranegra comme consei^vaàt 
mieux l'humidité, pour la culture de la canne 
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à s^Cl•e , et l^#r/vf A'^Wfif ft A 4? culture 4q caj 
fier<)beaujco^p,dç ria^«)^ii9n*i4<?:^^ /?9Rt 

<?'M W,ÇÏW»t tropical, d»DS lçftiî(jB|.jtj#ft;fli^ 
$Ol>««?iïû. ^lu? iofg^f djB Jft ; pji^t^ur #i}tr^, J^ 

1§ p^jige aux cliffliat^ id^ la^qe; teo^çr^e. QaJt 
Cap¥9^rii§ ^ipai?: pA^éq^ept à égaje 4i?taBJ^ 

4a l'équal^ur,; donne un^ grapide ini|tort9tigi/çp 

n^ p^ilt>ayaiiQeç.que,paff Ja détçrRttftaftçm; jip 
i^rti^j|i$ 4(^ff^8 mmériqi^s qui sGtt)tJa..b|t^ 
iadf sp$ii^a}>le iles» lois ^ufe J'ça çberAli^j* à^ 
qQiiyor.^CQmine l'aspect de la végetatipa :^ 
i<fentiq[ue y^r^ tes boi?ds di? la zonq tomdej^t 
9<Hia l'équaleur^ on s'accoutume à.cpnfondiï^ 
yaguemèntrles climats des deux zones com- 
prises, entre Q* et lo*, et entre i5® et 23® d,e 
latitude. La région des pajimiq^s^ desb^ns^nies 
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jet des gramioées arborescentes s'étend même 
bien au^clels^ des deux tropiques : mais il se* 
roit dangereux (cotmne on la fait récemment 
Idfs de la mort du docteur Oudney, en discu- 
tant rélération du sol à laquelle la glace a pu 
s6 former dans le royaume de Bornou) d'ap- 
pliquer ce que l'on a obsarTe à l'extrémité de 
la zone tropicale à ce qui peut avoir Keo dans 
les plaines voisines de l'équateur. C'est pour 
rectifier ces erreurs qu'il est important de 
Inén faire cbnnoîtrelestempératuresmo jennes 
de l'année et des mois , comme les oscilla- 
tions thermométriques en différentes saisons , 
sous le parallèle de la HaVatie , et d^^ prouver 
par une comparaison exacte avec d'autres 
points^également éloignés de Téquateur,' par 
exemple avec Rio Janeiro et Macao y que les 
grands abaissemens de température observés 
à l'île de Cuba sont dus à l'irruptiotl et au dé- 
verseno^ent des couches d'air froid qui se por- 
tent des zones tempérées vers les tropiques da 
Cancer et du Capricorne. La température 
moyenne de la Havane est , d'après quatre an- 
nées de bonnes observations, 25^;7 (20^6 R.), 
seulement de 2* cent, supérieure à celle des 
régions de l'Amérique les plus rapprochées 
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"de l'Equateur >. La proximité de la mer élève 
sm* les côtes la température moyenne 'de 
l'année; mais dans l'intérieur de l'île, là où 
les yents du nord pénètrent avec la même 
force f et où le sol s'élève à la petite hauteur 
de 4o toises ^, la température moyenne- n'at- 
teint qixe 25^ (18^,4 R-)> 6t ne surpasse pas 
celles du Caire et de toute la Bassé-Egjpte. 
Les différences entre la température moyenne 
<Iu mois le plas chaud et le mois le plus froid 
«'élèvent, dans l'intérieur de l'île, à 12®; à la 
Havane, sur les côtes, à 8*5 à Gumana, à peine 
à 3^. Les mois les plus chauds, juillet et août, 
atteignent, à l'île de Cuba, 28<>,8, peut-être 
même 29^,5 de température moyenne , comme 
sous l'équateur. Les mois les plus froids 
jsont décembre et janvier : leur température 
moyenne^est, dan» l'intérieur de l'île, i^^j à 

* TcmpJBioy. de Gumana (lat. io<» 07') aj^^/^ieiit.' 
On assure que méme> dans les Pelites- Antilles^ par 
i3^ et 16^ de latitude , on trouve pour la-' Guadeloupe 
37^>5; pour la Martinique^ ^T^i^j V^^^ la Barbade, 
a6%3. Hisi, phys. des jàutilies y Tom. I^ p. i86. 

' A peine 6 toises de plus que la hauteur de Paris 
(premier étage de rObserratôire royal), au-dessusvdu 
niyeau de la mer* 
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la Havane , ^ !<>, c'est^-nlire 5^ à 8^? au*de$$oii& 
des mêine^ mois, sous l'ëquateur^ mais.e^acojTi? 
3"* aurdessus du mois le plus cbaij^: à Paris^. 
Quant aux températures extirêm^ ' iju'attQLBl 
}p ihc^rmomètr^ ceatigrade, à Fombi^ey ob 
ojbserve^ vers la limite delà zone torridj^., ti^ 
qui «caractérise les régions lespluS rapprpi^é^ 
de l'ëquateur (çntret o** et i o® de lat.. borj j^ 
austr.); le thermomètx'e qui a, été vu «à Pai^^ 
à 5Ô%4 {^o^yj R.) 9 ne monte , à GumaQ^^.qnfà 
55^> à la yera-Cîruz,^ il n'a été, en^ treize dli$^ 
qu'une seule ft»$ à 5iî<> (25^6 R^):: à.U JiPr 
.yanç ^ M. Ferrer ne i!a vu osciller, ea ti*oisiai5^ 
Xi 9ji Qri 8 1 ^)vqu'enfte i 6p et 5o<>. M^XlQlsfireçtQ» 
dans les notes manuscrites que je p<)s^iy^e.^ cùt^ 
comme une chose remarquable q!ii^;ta Ipnir 
péxature, en . i8oi.^ s^cjst élevée ;àli ^ZA 
(27^^,3 R.); tandis; qu'à Paris,, 4'aprè& les ^mr 
cherches curieuses de M. Arago , les extrêmes 
de tempé^atiir^j, entre 36^^7 et , 3&^ («9?j4 et 

'< 

:K M^Xâicheiiaie «assuneiayoii: ricu.moatei^ eiiiiSpo^:^ 
thei!momëtire2;OG|itéaiii^;,à: l'ombre (à Sfûnte-Ros^i 
dans rOâicb la GuadélAupô)^ à Sg^»;^, mais; on i^^iX^ 
si son .instrument étoit exact et libre àfi» e&ts jdu 
rayonnement. A la Martinique, les extrêmes sont ao^ 
et35«. 
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3o%7£«)y ont élé. atteints quatre fois en dix 
ans (de i-jgS îàcrSoS). Le grand rapiproche^ 
meirt désdeox'époqiràs où le soled passe pat 
le yBéhiÛi ^ Aes heax situés ^ers l'extrémité de 
la zone tOFride;r]7eM seoîvent'très^intensés les 
cbaleiirs da littoral de Cuba eîàé tx^us les éa- 
étoits comprit etitre^ lés^ pât^Hètes^ de âO? et 
.àS^T/Jinoîfîb pour dés iiois ecitibi^ - ^Éie pour 
un groupe cte quelques jours; Antoéç:coàï- 
mime^'le thétAioiaeiètre ne montp^j^sV eti 
«eût V aU-délà de' s8^ à 3o<^ : j'ai vu q;^\jn se 
j^laignpit'd^une excessive chatettt^i lorsqu'il s^ê- 
lèvoit à 3r^(â^,«f R;)rL'abftrs9êmënt^eL & 
teippératoré liivemàlë à lo^ bu 12* êsl dépi 
assez rai^ ; maislot^^ue le ^entâùtiôi^d so^âie 
pendant pkistefuî*s sef^iunés et qit'il àmkù^V6k 
£rDÎd du Gatitadày éfi toit qtielquef(Hs; ûaiàs 
l'intérieur dé IHei, dan^ k plainé^t à très*pèu 
de distance de la Havane, se former' de 4a 
glace: pendant: k^.jouit ^^-j D'aprfe les obcrerVa- 
tions de MMi Wells et Wifeon , on|)euta!é- 
mettre queleiWtyio^ntiément du ciàlôrique p*6- 



..» 1. ; ::,i)* '.-. j • ■ .•.•-.<, .-•. r vMi.f*. 



* Gb ^roi4 aqqiic^t^l avoi^ 4é}à fr^^np^. les, pr^ers 
▼eyageurs. « J()ç^,Çut»a^di((,p(X9Piaira^^lga se, «^epte ^1 
frio. » Hist. de Ind.,/ol. XXVIL 
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duit cet effet, lorsque le thermomètre se 
soutient encore à 5^ et même à 9^ au-dessus 
du point de la congélation ; mais M. Robredo 
m'a assuré aroir vu le - thermomètre à zéro 
même. Cette foimation d'une glace épaisse y 
presque au niveau de la mer^ dans un lieu qui 
appartient à la zone torride , frappe d'autant 
plus le physicien, qu'à Caracas (lat. lo"* 5i^)» 
et à 477 toises de hauteur, l'atmosphère ne se 
refroidit pas au-dessous de 11^; et que, plus 
près de Téquateur, il faut monter à i^oo toises 
de hauteur pour voir se former de la ^ace ^. 
H y a plus encore : entre la Havane et Saint- 
Domingue, entre le Batabano et la Jamaïque, 
il n'y à qu'une différence de 4^ ou 5* de lati- 
tude ; et à Saint-Domingue , à la Jamaïque , à 
la Martinique et à la Guadeloupe , les minima 
de température dans les plaines ^ sont de 1 8^,5 
à 20®,5. 

^ On n'en volt pas même encore à Quito (1490 t.)» 
situé dans une vallée étroite, où un ciel sourent bru- 
meux diminue, la force du rayonnement. 

^ L'observation de i8°^5 est dé M. Hapel Lacbenaie. 
M. Le Dru assure aussi n'avoir vu le thermomètre des- 
cendre à Fortù^icp qu'à 1 8<*,7 ; mais il croit qu'il tombe 

dé la neige sur les motttagnes deLoqufflbdanstàm&ne 

, • » ■ 
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n sera intéressant de comparer le climat de 
la Harahe avec celui de Macao et de Rio Ja- 
neiro , deux endroits dont l'un est également 
placé près des bords de la zone torride bo*^ 
réale, niais sur la côte orientale de l'Asie , et 
l'autre sur une côte orientale d'Amérique ^ 
▼ers l'extrémité de la zone torride australe^ 
Les températures moyennes de Rio Janeiro 
sont déduites de 35oo observations faites par 
M. Benito Sanchez Doita; celles de Macao, de 
1200 observations que M. l'abbé Richenet a 
bien voulu me communiquer '• 



Rio 
Jauiieo. 



Temp. moyenne 
de l'année 



du mois le plus chaud, 
du mois le plus froid. 



Hatanv. 


Macao. 


latitude. 


latitude 


a5*> 9' N. 


aaoïa'N. 


250,7 


230,3 


a8o,8 


280,4 


r 

ai®,i 


160,6 



latitude 
220 54'S. 

230,5 

270,2 

200,0 



Le climat de la Havane j malgré la fréquence 
des vents du nord et du nord-ouest, est plus 

^ Lorsque j'aurai comparé tous les registres de cet 
ecclésiastique respectable et laborieux , les résultats par- 
tiels de Macao pourront subir quelques légers change* 
mens. Voyez plus haut , Tom. X, p. i52. 



/ 
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chaud que celui de Macao et de Rio Janeiro. 
Le premier de ces deux, endroits participe au 
froid qu^à cause de la fréquence des vents 
ouest on éprouve en hiver sur toutes les côlè^ 
orientales d'un, grand continent. La prôscî^ 
mité de terres d'une extrême largeur '^ cou* 
vèittesda montagnes et de plateaux, rend la 
distribution dé la chaleur, entre les différons 
mois de Tannée , plus inégale à Maciao et à 
Gantonque dans une île côtoyée vers Tôuebt 
et v^rs le nord des eaux chaudes du Guiff 
stream. Aussi, à Canton et à Macao , les hivers 
sont beaucoup plus froids qu'à la Havane. Les 
températures mdyenties de décembre, jan- 
vier, février et nçiars ont été , à Canton , en 
1801, entre i5^ et i7*,3 cent.; à Macao, entre 
16*56 et 20% lorsqu'à la Havane elles sont gé- 
néralement entre 21** et24%3 : cependant la 
latitude de Macao est de 1 * plus australe que 
celle de la Havane , et cette dernière ville et 
Canton sontj à une minute près, sur le même 
parallèle. Or, quoique les hgoes isothermes 
ou d'égale chaleur ont un sommet concave vers 
le pôle dans le système des climats de CAsU 
orientale comme dans le système des climats 
de C Amérique orientale ^ le refroidissement, 
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sur le même parallèle géographique , est pour- 
tant plus <;onsidérable encore du côté de 
l'Asie K Pendant neuf ans (i«o6- 1 8 1 4) , Tabbé 
Riêkéîiet 5 qui ^e servoit de l^excellent thern 
ibometrê à tiiàxima^tk minima de Six, a yu 
idescendbe cet instrument jusqu'à 3^,3 et 5® 
^6^ et 4 1 ^ Pahr). A Canton , le thermomètre 
^t«int presque quelquefois le point zéro; et^ 
pai^'l^eâfe^ du rayonnement, on y trouve de la 
gtaçe sur les terrasses des maisons. Quoique ce 
grand froid ne dure jamais plus d'un seul jour^ 
lés négocians anglois qui résident à Canton ai- 
nient à faire du feu de cheminée, de no- 
vembre à' jânner ; tandis qu'à la Havane on 
ne sent pas même la nécessité de se chauffer 
au brazero. La grêle est fréquente et extrê- 
mement 'grosse isous les climats asiatiques de 
Canton et de Macao, tandis qu'on l'observe à 

*^ Telle est la différence da ùHmat des côtes orien- 
tldes el occidentales de l'Ancien -Continent^ qu'à 
Canton (lat. 23^ 8^) la température moyenne de l'an^ 
née est 2a^^9 , loi^u'à Sainte-Croix de Ténériffe (lat 
a8<* a8^ elle est; d'après MM. de Buch et EsQoIar, 
de 25^,8. Canton y situé sur une côte orientale , 
participe. du climat continental; Ténériffe est une ile 
rapprochée des bâtes occidentales de rAfrique. 
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peine tous les quinze ans à la Havane. Dans 
les trois endroits, le thermomètre se soutient 
quelquefois pour plusieurs heures entre o^ et 
4^ cent., et cependant (ce qui me paroît bien 
remarquable) on n'y a jamais vu tomber de 
la neige; et, malgré les grands abaissemais 
de la température, le bananier et les jpalmiers 
ofirent, autour de Canton , de Macao et de la 
Havane, une végétation tout aussi belle que 
dans les plaines lés plus rapprochées de l'équa- 
teur. 

Il est heureux: pour l'étude approfondie de 
la Météorologie que , dans l'état actuel de la 
civilisation, on puisse déjà réunie tant d'élé- 
mens numériques sur le climat des lieux qui 
sont placés presque immédiatement sous les 
deux tropiques. Cinq des plus grandes villes 
du monde commerçant, Canton , Macao, Cal- 
cutta , la Havane et Rio Janeiro , se trouvent 
dans cette position. De plus, dans l'hémis- 
phère 'bpréal,. Mascate, Syène, Nuevo Sanr 
tander, Durango et les plus septentrionales 
des îles Sandwich ; dans l'hémisphère australe^ 
Bourbon, Ile-dcrFrance et le port de Cobija, 
entre Copiapo et Ârica , sont des heux fré- 
quentés par les Européens, et offrent aux 
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physiciens les mêmes avantages de positioo 
que Rio Janeiro et la Harane. La Glimato- 
lo^e ayance lentement, parce que l'on accu- 
mule au hasard des résultats obtenus dans des 
points du globe où commence à se dévelop- 
per la dyilisalion humaine. Ces points for- 
ment de petits groupes séparés les uns des 
autres par d'immenses espaces de terres^ in^ 
amnu€8. aux météorologistes. Pour reconnoitre 
les lois de la nature dans la distribution d^ la 
chaleur sur le globe, il faut donner aux obser« 
vations une direction conforme aux besoins 
d'une science naissante et s^oir quelles don* 
nées numériques sont les plus importantes. 
Nueyo Santander, sur les côtes orientales du 
golfe. du Mexique, a probablenient une tem« 
pérature moyenne inférieure à celle de l'île 
de Cuba. L^atmosphère doit y participer au 
froid hivernal d'un grand continent qui s'é- 
largit vers le nord-ouest. Au contraire , si nous 
quittons le système des climats de l'Amérique 
orientale^ si nous franchissons le bassin ou 
plutôt la vallée submei^ée de l'Atlantique pour 
fixer jios regards sur lescôles d'Afrique, nous 
trouvons , dans le système de climats cisatlan 
iiifues y sur le littoral occidental de l'ancien con* 
I* 6 



ttùèvut, ; le^ ' hffxes risotliei^m^s relevées^; eati'^ 
t^ei^^vèrsle pôle. Le* tropique du, Ganc^rj 
ji^se' eniVe Ip capBojador et le cap Biaiio^ 
^^è^^ô'ftio dû' Oiuao, sur lés bords; .iiihiMpi<i- 
tàliépâ' au désert de Sahara y et là iempérâteare 
cdojre^iie die <;es lieux doit être bien au-dfessu^ 
def 'Celle de la fibvane , par^ la. double ndson 
ds4diâ^ position sur une côte orientale j^.^p9ûc 
tsl* ^ft^dxifûité du désert qui rayonne la ehaleor 
et '^ép^iiâ ûes^ ^ inèlécules de saUe dans T^t^ 
rm^^hèt^r '^^■^^'' -'-^ ' • -^ ^ ••'-^ ■'-• 

^ M^us atons tu que les^^ands abaissemeas de 
têâipét^ttlil^ dàtif^FiledeGuba sont«lesipeude 
dôi^éi<:pi;<^tiilesljafiabiersi ni la canneâ/sucre, 
ni d'd^ûtt^ prédiittimis de la zone tontide n^en 
souffrit habif^ètieÉient. On sait ô^nEien les 
pkhtéd qui jouissent d'une gtatide iFigaeii|: 
d'bï^tiisation tés^tent ÊLcilement à «iti frdfd 
passage) et que lés orangers et bigaradi^ de 
te'Wvièré de Gêûes^surviveiit à la ebiila des 
Wèîgéà-et4 un fi^M qui ôe dépasse p9^ d* ou 
^^ au «^ dessous du point de la congélation^. 
Gomme là végétation de Hle de Guba offre 
tdus les caractères de la végétation des régions 






• * 0«//<?ato, p. 55. 
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fe$>plfa^i!tqiprooh^es de Fëquateur, oa est sur- 
pm(3^ troîiirer, ^dans les plaines. mémès^ une 
ftirinjs .^pgétale des qlim^ts tempérés et çles 
mofttai^es d^ la p9r4e;^iEiuatpri|^e4uMe:s4q9er 
J^ài souvent 'fixe, 4^ds d'autres ouTrages^ 
l^âttetitîbn dôs botanbtes sur ce phéndmàne 
èxtruordinalire de la Gé^ographiè dès blanties. 
Les pîqs (Pinus occideolalis) ne se frouTent 
pis ^ans les Pe^tes-Ân tilles ; selçin M. Robert 
Brandi, f^mêoae à 1^ Jai^aïqu(^ (epfxe ly.^^f 
et iS^f de latitude), malgré l'el^Tation du ml 
de cette île dans les Montagnes Bleues. On ne 
commence à les roir que plus ati( nord» dans 
lès montagnes de Saint -Domingâe et dans 
toute l'ile de Cuba ^ , qui s étend entre Içs pa- 



1 



l^,. Baiatàroj le sayant éièye du professeur Balbls; 
Spk l'ai QQi^ulté sur les stations du Pinus occidentale 
c^ Swit-I)o]Bingue, m^a assuré que^ prës du Cap Sa- 
Ijig^aaa (lat 19® 18') , il a tu cet arbre dans la plaine, au 
Bl^iJJNPV des autres vitaux de la région chaude , et 
qu'en général à Sàint-Domingûe et à Porto-Rico on ne 
le. trouve que $ur des montagii^ de moyenne hauteur, 
«t Qon sur les plus élevées. Les Pins de Cuba et de l'ile 
^ Pinos, au sud du Batabano, sont, au rapport de 
tous les voyageurs, de réritables pins à cônes imbri-* 
qués semblables au Pinus occidentalis SwarU, et non 

6* 
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rallèles de , so^ et a3^\ Ils y acquièrent 6a â 
70 pieds de haut; et, ce qui est bien remar- 

!■ ■ ■ ...... . • ^ 

^comme je Taydis soop^nné pendant quelque tcimps) 
des Podocar|^us. D'ailleurs-, les premiers Espaguok qui 
irisH^l^iit les Antilles ^ont quelquefois^ confondu lea 
Pins: et les Podocarpus, et iin passage d'Herera (De- 
cadvl# p* Sa) prouve indubitablement que les,PtViaf 
dfil CibaOf^ dont parloit Gbrbtophe Colomb après son 
^cond Toyage^ étoient des Conifères à fhiit mono- 
carpe ^ de vrais Podocatpus. (c Estoa Pinos muy altos ^ 
âitl'amiraly que no llevan pinos (des cônes de pin), 
9ùh por talérden oùmpvteBtoB pornaturaleza qti&parè^ 
eiunt aceiiunaa delAUfarttfo de Seviila. » J^ai déjà frit 
remarquer, en offrant la première description, du Ber- 
tboUetia, d'après Laet (Tom* TIII, p. 178 et suiv. ), 
combien étoient naïves et caractéristiques les descrip- 
tions des anciens voyageurs qui n'avoient pas la manie 
d'employer des termes techniques dont ils ignoroient la 
valeur. Les pins des îles de Guanaja et de Rattan (par 
les 16** ^ de latitude), qui servent à faire des mâts^ sont- 
ik desPodocarpus ou du genre Ptnus? (Herera , Dec I, 
p. i3i; Laet, Orb. nov., p. 34i; Juarros, HtsL de 
Guatemala, Tom. II ^ p. 16g; Tuckey^ Maritime Qeo^ 
graphie, Tom. IV, p. 2g4). Nous ignorons si le nom de 
l'île de Pinos y situé par 8® Sy' de latitude à l'est de Por* 
tobelo, se fonde sur une erreur des premiers navigateurs* 
Dans l'Amérique équinoxiale, entre les parallèles de 
o* et io<*5 je n'ai même pas vu les Podocarpus descendre 
an-dessous de 1 100 toises de hauteur. 
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qutaUe, le Caheba ^ (acajou) et les Pins Vé-r 
gâtent à Vi\é des Pmos^daDs la même plaine*^ 
Veî^ le sud-esl de llle de Coba , on trouvé 
aussi des j^tis sur la pente des Montagnes d« 
GiuTre'là où le ^soV est aride et sablonneux. 
Le plateau intérieur du Mexique esi. couvert 
de cette même espèce de Ccnifère ; du moins 
les échantillons que nous ayons . rapportés , 
M. Bonpland et moi, d'Acaguîsotla, dû Mer 
vado de Tbluca et du Gofire de Perote , ne pa^ 
roisseht pas différa spécifiquement dû Pinus 
occidentalis des Antilles décrit par Swarts. Or^ 
ces pins que nous TOjonsau niveau de FOcéan, 
dans nie de Cuba, par 200 et 22^^ de latitude, 
et qui appalrtiénneiit seulement à la partie mé- 
ridionale de Cette île; né descéndeàt pas sur 
> •■/.,.. ■'".■■ 

le contii^ent mexicain eçtre les pai^aHèles de 
i7®ietlQ? ï au-dessous de 5oo. toises dé hàii- 
teur. Pai même observé, que, :dans le cbeçiin 
de Perote à Xalapa y dan$ les i^optagnesi orien- 
tales opposées à l'ile de Guba> la limite des 
pins est 935 toises ; tandis que dans les mon- 
tagnes occidentales, entre Gbilpanzingo et 
Acapulco , près de Quasiniquilapa , deux de- 

? Swieteny Mahagony L, 
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grésplùà ati sad^ielle est d^ 58iO t*,^ et peut- 
€b« sqr quelqn&$rpQÎnt&^ itiême d64$o t» Ces 
anomalies de atàtiobs ^ lidiit très^rares souç la 
ftbne torrkte^ et tienoeat vriûsemUablement 
uoins à la ten^é^âture ^ qu'à la «fature ^Uf s^ 
Dans^le srystàne: des mijgraJtioD9 des: plantes^ fl 
£rat^upposerqueléPiniss ôceidentalkde Gûb^ 
s&t i^u du Yucatan: avant l'oûveiture dji 
nMïàï eatre le c^ CS!ato(;he . et le tap Sainjt^Ài!!*^ 
iXXfaey .et noi^ des.EtàtSrUnis^si riches 4îailr 
leui^ eu Qmà^re$ t jeàry daois la Flcmde » l'e^sj 
pèèe^ dqnt niw^ traeons ici la géogtjpipbie Ibo^ 
taniqttéin^a.pas été découverte. ,^y 

-'■■•• t . . . * ï* 

- -^^^i0$M^mlàI)Ieavbqai offre les statIoi^4iBs.Çoni-r 
{ires- ft des AmieiitaiDées » ayec l'Indicatioii des tem- 
p^àtmres qu'elles requièrent dans les Nev. Gen. et 
Spee»j Tom. II , p. 2^6. On ne trouve point encore de 
pins autour des Xalapa sur la pente orientale du pla-> 
teàn niéiicàîny à'^ooicrisés de l^auteiâr, quoique le tkeip* 
momètre y dèstëénâera^^âèséou^ de isk'cent» 



\ . 
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Je coasserai ici }e dé\^\ de» observalioiu 
de température £ike»Àl^ 4e Ci^ : 



..... 


1796. 
F. 


'797- 
F. 


F. 


17&9. 
P. 


ea degr«i 




Jan»!er 

Férrier 

Man 

Avril 

Mai 

JuiD 

Juillet 

Août 

Septembre.. 
Octobre.... 
Wo-erabre.. 
Décembre. . 


65° 

7» 

1 
1 


H 

sa 

F. 

Sa 

84 


68' 

& 

83 

Si 
80 
79% 


6i- 

1 


18* 
,j,5 
•9,5 

"4,5 
ai>.6 

.6,7 




Moyenoe 
de l'acDèe. . 


75m 


7J-," 


74',' 


J.-.4 


ï3',o 



















Le village d'Ubajay est sit^i^, çomnie ïl a 
été dit plus haut , à 5 lieues marines de dis- 
tance delà Havane, sur un plateau qui a 58 
toises de hauteur au-dessus du niveau dé la 
mer. La moyenne partielle de décembre 1 79^ 
a été iS'^iS cent ; celles de janvier, et, de 
février iSoo se sont élevées de x^',% ^ 
iS^g (Thermomètre de la cooatructioa de 
Haime.) 



1$ 
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ESSAI PO£in<jtns 

Obs. dx la Havane. 



■Olf. 


1800. 
Tb. cent. 


MOTUIXB 1 

de 
i8i(M8ia.l 


Janvier. ... 
Février.. • • • 

Mars 

Avril. 

Mai 

Juin. .«• ••• 

Juillet 

Août 

Septembre.. 
Octobre. . • . 
Novembre, . 
Décembre. • 


• • •• 

• •• 
si.i 
aa.7 
a5.5 
3o.o 
3o.3 
a8.3 
a6.i 
a6.6 
aa;a 
23.8 


- ai*.i 
aa.a 
ai.5 

36.1 

a8.4 
a8.5' 
38.8' 
37.8 

36.4 
34.2 
aa.i 


Moyenne.. • 


a5.7 

• 


35.7 



Cbaiat, intérienr Havarii 

deTiledeCuba côtes. 

Déc-Fév i8*.o cent. si*.8 

Mars-Mai. .,. • 31.7 362 

Jain-Août. ... 38.2 38.5 

Sep t. -No V . . • . 25.8 36. 1 

Temp. moy... 33.9 36.7 

Mois le plus froid 16. 7 . 31.1 

cbaud 38.6 38^ 



lati- tù* 27* 
36*^9 
38.7 
37.8 
s6.8 
37.6 
36.3 
39.1 



RoBM^lftt. 4i*^' ^ Boy* T&'yS. Mojs le plus.cbaud 35«yO 

froid 5«,7 

Ce soDtde véritables moyennes déduitesdes 
maxima eiminima de chaque jour; cependant 
les résultats de Don Antonio Robredo y faits 
au village d'Uba jay et à la Havane ( i Soo), sont 
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peut->être de quelques ^xièmes trop forts ^ 
trois observations diurnes (de 7^ du mâtin i 
de midi et de 1 o^ du soir) ayant été simulta-" 
némént employées. Les moyennes de M. Fei^ 
rer^ auquel nous devons les observations de^ 
trois années 1810, 1811 et 1812 (Tom. X, 
pag. 449)9 sont ce que nous aVons de plus 
précis sur le climat de la Qavanè, les ins- 
trumens de cette habile navigateur ayant été 
mieux exposés' que les instrnmens de M. Ro- 
bredo pendant lès dix mois de 1800. Ce der^ 
nier observateur remarque lui-même (C que 9 
dans son apparteûoient à la Havane , le courant 
d'air n'étoit pas assez libre {pieza no muy venr 
tîladajy tandis que l'exposition à tJbajay étoit 
telle qu'on pouvoit la désirer, un lugar à^ttù 
dtodos vientoSf pero cubierto contra el sot y tk 
lluvia. Dans la dernière moitié du mois de d^« 
cemb^e 1800, j'ai vu le thermomètre eentif* 
grade presque toujours entre les 1 ô* et 1 5*; Etf 
îanvier/il baissa, à la Hacienda del Rio Bktncd> 
jusqu'à.79,5. L'eau a été trouvée quelquefois 
gelée à quelques lignes d'épaisseur dans la oani-' 
pagne ; près <le la Havane, à une hauteur de 
5o toises atH^essus du mveau de l'Océan. 
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Cette observatîoa m'a été communiquée en 
1 gai par tan excjelleat'Obi^rv^ui^ M«iRQ|iire* 
dq^i^Ue a été^ji^p^^e aii; mois de 4ép€mb^ 
1^12 , âpjlès q\ie d'îinpétm&u^' ^epts^u ii^oanl 
^voiçqt ; soufflé n presque p^si^da^tf u^ MX^pis* 
Ç^m^ie eij^ ]Si|<^e U jt^eobe.^ la lù^e ]omf 
qu0 dans |esbplai&e& latempérature ^si^^eqiMly 
qwes degi:é& aur fle^^ dii pçHiat ide-A^^. o(mg<% 
latioa > oa doit Itf f^r do^emeDt suirpâs <E{iiie ^ 
nulle j^artidaiis:rUe!^pias mêioe sur ^ iKmii^ 
de» SaA >J.uail9iOil)Sur ;le9^autès liabntagnè^dé 
U Trmidad, -on! aîty^iru* tomber de' te- nci^i. 
On no^coiiQQÎt^siÉlla Boaunet de peniinofi^tàT 
gi^^^bfdetceUâ^^i^^/ Cit^ére â que laigd^ Mi^tlir 
cbQ -/4JK^9«N^). d9n ;4ûroif 1 qu'il vte]4'^b?^ 
^M>aditiol^^ c^a\5Cj^$pd'un abai^sem^ rjà^e 
dt M<tetapi^toreiiôl«^Ale^ ^u^^^ 
TaÎT j^oOr, froduire des coûtée ; dé .-neîge^^t^^p 
grêlons^ îtojiii^na^aïasd^^^ indiqué ^plua haiidt 
q^e. Mt^Qstdei^Qiietrs jfie se ifQÎftnt • (T.^ VI^ p» 54s> 
qt 3u^t^, TiPto, X) p. 3l54^*,>wîv0 ;|aBiaia:;|t 
Cumau^ /;et si^rai^emènt à la Hàtatte^^jl^pn u^ 
le3 i)baer^e^r pendant :d^ exf^osiow; âeotrîr 
qkie9 et ayée des^ coupa dé ^ent daâSQ.f'quf 
tous Ies4quinze>à> ?iDgt ans» Sur les; 
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Jao^iuqu^^i^Kaogston^.on cite epmma ua.^é* 
noiiiièp(& /i^traordjii^âDe^ d'ayoir. vu baisser le 
th?]^iq30«i^tra^:aq:,l^Ter du ;3ole^ ;w^j^ 
(69^F•>. B«is €^jttôil«!> il £a^t s?ëlerV4îi:^ sujr 1^3 
}jb4i!ita^eçfi|ie^Q9^ k M5o.lo^e^,4^^r/leyoir 
(ea ftoûr) 4 8*,3 ;,4usfii àCuflaiaM[Xa>î>ar JQ§>W? 
^ l^titudey, 1^4^'^ p^s >yu i^'thj^^Bp^Qjpètr^ aur 

sràvO- i^es «fll^Bgçmçmç de tpmppr«tflrg seat 
ftSKSi^ }>iriw[uef àjla/HaTaae':» ;eà vaiTiril .i8q4<f 
lesiTariatÎQii3 étOiea}^, e^ Uro.is))Leures,ft,yi;;fqi> 
bire^ de 3aîS*423o,4> par çonséqueot^e 9? 
ceiiU, ce j qui, i^^tFèsb9pa^^>:'âtbJ^iPqi|r,fUf 
^QBe, ifiV'âÂ^j, elle 4^uble ch^ngeirtçdt qu-g^ 
éprQUiVe^plwflu^ud:^;^!^^ côAe d^.Ç^<j«iibia^ 
AJlàHayaiiQ^Ii^^^a? 80it ôa$ep1ai^4a /t^â^Îl 
l^H^e. JlK\):eo^é^ture i;d)?$4?e;id j?9f 3^p|iefg 
à 2 1 ?$ àCuimaii^^k);. lo* >«8 0> !Or»îM,Vlç.^«p 
€«iidà23?>(jPi9(oai-des$ûs,l>^ :i o »% mij3)^fi^M^ 
qulaToiteétèif^p^a kinxx^fiûi^id. ^r^^i^m^ 

ài la : Haivaae >i .eiioirvfU ii8^^^ À »k%k 

f 1 9^>&B^)^ taniâié )<|a0jlfi tèoipéritture ua^mnp 
dû jour, s'âeiriât à ;d9P^3 (Kqyêi, €à^àe9svt% 
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p. 1 8). Pendant les trois années d'obsèrrations 
de M. Ferrer (1810-181 â) 9 le thermomètre 
nV jamais été au-dessous de i6^;4 0^ ^0 f^ 
Trier 1812), ni au-dessus de 3o^ (le 4^oût de 
la même année). Je Tai vu déjà , en avril 
(1801), à 3 1^,2; mais une longue suite d'an*' 
nées se passent sans que la température de 
ratknospkère s'élève une seule fois à 34^ 
(27^,2 R.), extrême que, dans la zone tem- 
pérée, elle dépasse encore de 4* cenfé^maux 
{Vwjez ci-dessus , p. 1 o et suiv.). Il seroit ttès- 
intéressant de réunir. de bonnes observations 
sur la chaleur de l'intérieur de la terre, à l'ex- 
limité de la zone tropicale. Je l'ai touvée 
dans des cavernes de rodie calcailPQ,près de 
San Antonio de Beitia et aux so^rees du Rio 
dé la Chorera, entre 2â*^t iï3* {Rcc: £0b%. 
asù'., Tom* ï, p. ar88 et 289) ; M. Ferrer Ta 
trouvée, dans lin- puits de lOO pieds de pro- 
fondeur, de 24^>4. Ces observations , qui peut* 
être n'ont pas été faites dans des cins<>nstances 
asseâ^ favorables, indiqueroient une tempérar 
ture de la terre au'^déssous de^ la température 
moyenne de VàH* qui, à la Havane, sur les 
côtes, paroi t de 25%7; dans l'intérieur de l'Ile , 
à 4o toises d'élévation , de 25^. Ce résultat est 
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f^u conforme à ce que l'on observe partout 
sous les zones tempërëe et glaciale. Les cou* 
rans qui, à de grandes profondeurs, portept 
Feau des fioles vers les régions équatoriales » 
diminuent-^ils la température de l'intérieur de 
la terre dans des îles de peu de largeur? Nous 
avons déjà traité cette question délicate en 
rapportant les expériences faites dans la ca- 
verne du Guacharo, près de Caripe. (ReL 

A»^, Tom m, p. i44» i45> *94 ®^ 1950 Ce- 
pendant, dans les puits de Kingston et de la 
Basse-Terre de la Guadeloupe, on assure 
avoir vu le thermomètt'e à ^70,7; a8*,6 et 
270,2, par conséquent à une température au 
moins égale à la température moyenne de l'air 
dans ces mêmes lieux. 

Les grands abaissemens de température , 
auxquels sont exposés les pays situés à l'ex- 
trémité de la zone torride , sont liés à des os- 
cillations du mercure dans le baromètre que 
l'on n'observe pas dan&Jes régions plus rappro* 
chées de l'éqâateur. A la Havane, comme à 
la Yera-Cruz, la régularité des variations 
qu'éjprouve, à certaines heures, la pression de 
l'atmosphère, est interrompue pendant que les 
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vents du nord soufflent areé violébce^ W^ 
Dteérvé eh gekieràl qaè, lorsqu» le baro» 
mètre; à lllede Gnba^ se soutebcnt , pendant 
la I)rise, à 0*^765 , il baissoit avec If ^ent snà 
à o%756, et même au-4éssôiis. TTous ayont 
déjà fait remarquer aflleurs que les moj^mes 
barométriques des mois où le baromètre est 
le plus haut (décembre et janvier) difierent 
des moyennes des mois où le baromètre est 
lé plus bas (août et septembre), de 7 à 8.mSA> 
lÎDCietres, c'est-à-dire presque autant qu'à Pamls, 
et 5 à 6 fois plus qu'entre Téquateùr et lés 
1 0^ de latitudes boi*éale et australe. 

Moyennes de décembre. 0*^76656 par aaV cent, de T. 

janvier... 0.76809 ai .9 
juillet.... 0.^6453 28.5 
août 0.76123 28.8 

Pendant le cours des trois années- (i&io^ 
1812) dans lesquelles M. Ferrer a pris ces 
moyennes % les différences extrêmes des jours 
où le mercure s'est élevé ou abaissé lé plus 
dans le baromètre ont excédé 3o millimètres^ 
Pour faire entrevoir la marche des oscillations 

* Tom. IX , p. 5oo. 
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^ûcidçntèUes dans chaque mois^ j'ajcHiterdi 
ici 9 d'après les notes manuscrites de Don An- 
tonio Robredp, le tableau ' des observations 



MÀXIMA. 


HIKIMA. 


MOTBimES. 


rsidn?. MOT. 


SanTÎer, •• 3oï»,55 


^9^>f 


30^^,24 


li^ySK. 


Février.. 3o.58 


3o.oi 


3o.a6 


i5.6 


j ■ • 

Mars. . • . 3q*4i 


So.ao 

- ■ • ♦ • . 


3o . 3a 


i5.5 


Ayril**** 3o*39 


3o.3a 


3o.35 

4 . 


^7^^ 


ts^..... 50.44 


3o.38 


30.39 


ig.4 


jTiiiii.... $0.36 


39.^3 


30.34 


22.2 


Ji^et... ^.3$ 


2»9:*5^ 


30.22 • 

r 


• 22.4 


Aoiit*... 3o,96 


1 

3o.|a 


^a.i6 


22.8 


Septemb. 3o.i8: 


ag.Sa ' 


30.12 


21.0 


Octobre. 3o.i6 


3o.o4 ' 


3o.o8 


18.6 


iSovemb. 3o.i8 


3o.og 


30.12 


i6.5 


* 

Décemb. 90.36 


30.02 


3o.o8 


12.1 



'^ Dkite ce tableau y les mùyennês des mois sont les 
yéritaliies méyemies >tirée& dés nêaànma et minima de 
^aqiiè jouiTk I^es' éstrêmes ^. mois indiquent .les hâu^ 
teors barométriques de deux jours où le baromètre ja 
été le plus haut ou le plus bas. Les hauteurs ne sont pas 
réduites à zéro de tempéi^ature^ et le niveau de la eu- 
Vêtté i/a pas (été rectifié^ le' tableau ne devant offrir 
que les différences des extrêmes dans chaque mois^ et 

non des hauteurs -moyennes absolues. 
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de 1801 exprimées en centièmes de pouces 
^Dglois. 

Les ouragans sont beaucoup plus rares dan^ 
l'île de Cuba qu'à Saint-Domingue « à la Ja« 
maïque et dans les Petites-Antilles , situés à 
l'est et au sud-est du Cabo-Gruz : car il ne 
faut pas confondre les coups de vent du nord 
très-violens (JjOs nortes) avec les uracanèn qui 
sont le plus souyent du siid-sud-est et sud- 
sud-ouest. A l'époque où je visitai File de. 
Cuba/ il n'jr avoit pas eu, depuis le mois 
d'août 1794, d'ouragan proprement dit, car: 
celui du â novembre 1 796 étoit assez foible^ 
La saison de ces mouvemens subits et ef&ayans 
de ^atmosphère pendant lesquels, le vent 
souffle de tous les points de la boussole, et 
qui sont accompagnés souvent d'éclairs et de 
grêle ; est, à Cuba, la fin du mois d'août, le 
mois de septembre, et surtout le mois d'oc- 
tobre. A Saint-Domingue et dans les îles Ca- 
raïbes, ce sont les mois de juillet, d'août, de. 
septembre et la mi-octobre qui sont redoutés 
par les navigateurs. La plus grande fréquence 
des ouragans y est au mois d'août, de sorte 
que le phénomène se montre plus tard , à me- 
sure qu'on avance vers l'ouest. En mars, il y 
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a aussi quelquefois à la Havane des coups de 
vents très-impétueux du sud- est. On ne croit 
plus dans les Antilles à la périodicité régulière 
des ouragans " ; de 1770 à 1795, il y en a eu, 
dans les îles Caraïbes , 17 ; tandis que^ de 1788 
à 180 {, il n'y en a pas eu un seul à la Marti- 
nique. La même îl6 en comptoit 5 pendant le 
courant de l'année 1642. H est digne d'être 
noté qu'aux deux extrémités de la longue 
chaîne des Antilles (aux e:xtrémitésSE. et NO.)y 
les ouragans sont plus rares. Les îles de Ta* 
bago et de la Trinité ont l'avantage de n'en, 
jamais éprouver les effets; et à Cuba, les vio- 
lentes ruptures de l'équilibre atmosphérique 
sont très-rares. Lorsqu'elles ont Ueu, elles 
exercent leurs ravages plus sur mer qu'en dé- 
vastant les habitations, plus sur la côte sud et 
sud-est que vers le nord et nord-ouest^. Déjà, 
en 1 5^7, la fameuse expédition de Pamfilo 

^ Voyez la discussion de ce phénomène important 
dans VHiat. phys. des Antilles, Tôm. I^ p. 525 , 55o y 
355,576,587. 

^ Cette différence entre les deux cotes s'observe aussi 
à la Jamaïque. 
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Narvaez fut eu partie détruite dans le port dé 
la Trinidad de Cuba. 

Je vais consigner ici , d'après les notes ma- 
nuscrites de M. le capitaine de vaisseau Don 
Tomas de Ugarte, la marche du baromètre 
pendant Touragan du 27 et du 28 août 1 794 
qui causa la perte de beaucoup de navires dans 
la baie de la Havane* 



»5 août i6^..» 

' ^ ao< • 4 • 

^' • , midi. . 

%emp, moyenne 4** • • 

^5%8 Fahr.) 8.... 

-, ... nomuit. 

a6 août... 16^... 

30. • • • 
(Temp.m07.88») midi. . 

' • « 4- • • * « 

minuit. 

37 août 16^... 

lo. • • • 

ao.... 

(Tempi moy*8i») aa* • •• 
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forcé a augmenté à mesure que Ton voyoit 
baisser le baromètre : il a fini le 28 dans la 
soirée. Nous avons déjà rapportéfplus haut que 
M. Ferrer a vu, le 2 5 octobre 1810, par nti 
vent furieux du SSO., baisser son baromètre 
(quidônnoit par 26* cent, de température pbrrt* 
là hauteuD moyenne de Tannée 'jdZ'^'^y'ji) jus- 
qu'à 744"">7^ par 24° centi • 

J'aurois pu citer, parmi les causes de rabais- 
sement de la température pendant les mois 
iTliiver, le grand nombre de bas-fonds dont 
l'Ile de Cuba est entourée, et sur lesquels là 
chaleur est diminuée de plusieurs degrés de 
température centésimale , soit par les molé- 
cules d'eau localemçnt refroidies qui vont au 
fond, soit par les çourans polaires qui se portent 
vers les abîmes de FOcéan tropical, soit par 
le mélange des eaux du fond et de la surface 
aux accores des bancs ^ : mais cet abaissement 
de température est en partie compensé par 
le fleuve d'eau chaude (gulf-stream) qui longe 
les côtes du nord-ouest, et dont la vitesse 
diminue souvent par les vents du nord et 

* Voyez Tom. I, p. 100; II, p. 7a, ^3 et 74; V, 
p. 190 et 19 1. 

7* 
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clu nord-est. La chaîne de bas-fonds qui ac* 
compagne les contours de l'île ^ et qui paroît 
sur nos cartes comme une pénombre , se 
trouve heureusement inten'ompue sur plu* 
sieurs points, et ce sont ces interruptions qui 
offrent au conunerce un libre accès vers la 
côte. En général , les parties de File les plus 
exemptes de dangers (récifs , bancs de sable » 
écueils) sont, au sud-est, entre le Cabo-Cruz 
et la Punta May si (72 lieues marines)^ et, 
au nord-ouest, entre Matanzas et Gabanas 
(28 1.). Dans la partie sud-est, la proximité 
des hautes montagnes primitives rend la côte 
plus accote : c^est là que se trouvent les ports 
de Santiago, de Cuba, de Guantanamo, de Bai- 
tiqueri et (en tournant la Punta Maysi) de 
Baracoa. Ce dernier port est l'endroit le plus 
anciennement peuplé par les Européens. L'en- 
trée du Vieux-Canal, depuis Punta de Mulas, 
à l'ONO. de Baracoa, jusqu'au nouvel établis- 
sement qui a pris le nom de Puerto de las 
Nuevitas del Principe, est également libre de 
bancs et de brisans. Les navigateurs y trou- 
vent d'excdlens mouillages uu peu à l'est de 
la Punta de Mulas , dans les trois anses de Ta- 
namo , de Çabonico et de Nipej à Touest delà 
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PuDta de Mulas y dans les ports de Sama , du 
Naranjo , del Padre et de Nuevas Grandes. 
Près de ce dernier port, et, ce qui est assez 
remarquable , à peu près dans le même méri- 
dien où commencent, sur la côte méridionale 
de File, les bas-fonds de Buena Espeiranza et 
de las doce léguas ^ prolongés jusqu'à File des 
Pinos, commence la série non interrompue des 
Cayes du Vieux-Canal : elle s'étend, sur une 
longueur de 94 lieues , de Nuevitas à la Punta 
Icacos. Vis-à-vis de Cajo Cruz et de Cayo 
Romano , le Vieux-Canal est lé plus étroit ; sa 
laideur est à peine de 5 à 6 lieues. C'est sur ce 
point aussi que le Grand Banc de Bahama 
prend le plus de développement. Les Caj^es les 
plus rapprochées de Fîle de Cuba et les parties 
du Banc qui ne sont pas couvertes d'eau (Long 
Island, Eleuthera) ont, comme Cuba mênie, 
une forme très-alongée. Une île plus grande 
qu'Haïti se présenteroit à la surface de l'Océan, 
si celle-ci s'abaissoit seulement de 20 à 3o pieds. 
La chaîne de réci& et de cayes qui borde , 
vers le sud , la partie navigable du Vieux-Ca- 
nal, laisse, entre elle et la côte de Fîle de Cuba, 
de petits bassins sans brisans qui communi- 
quent avec plusieurs ports à bon mouillage^ 
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comme ceux de Guanâja, Moron et Reme^ 
dios* , 

Après avoir débouqué par le Vieux-Ganal, 
ou plutôt par le Canal de 5aiDt-lN jcolas , entre 
la Cruz del Padre et le banc des Cayes de 
Sel^ dont les plus basses offrent des sources 
d'eau douce S on trpuve de nouveau , depuis 
la Punta de Icacos jusqu'à Gabanas^ les côtes 
libres de dangers. Elles offrent, dans cet in- 
tervalle, les mouillages de Matanzas, de 
Puerto Escondido, de la Havane et du Ma- 
riel. Plus loin , à Fouest de Baliia Honda, dont 
la possession pourroit tenter quelque puissance 
maritime ennemie de l'Espagne, recommence 
de npuveau une chaîne de bas-fonds {bajos de 
Santa Isabel y de los Colorados) qui^ s'étend 
sans interruption jusqu'au Cap Saint-Antoine. 

* Cayos del Agua (lat. 23° 58% long. 820 Sô'), sur la 
Placer de los Roques ou del Cayo de Sal. Je place le 
Cayo del Agua un peu plus à l'ouest que fait le capi- 
taine Steetz^ dans les cartes intéressantes qui accom- 
pagnent YInstruction nautique sur les Passages à l'île 
de Cuba^ 1825^ p. 55 ^ où l'on fait le Morro de la Ha-* 
vane 84*^ ^9' et le Pan de Matanzas 83<» 58'^ tandis q^ue 
M. Ferrer les trouve 9 par des moyens qui mériteut 
toute confiance , 84*> 42' 44" et 84'» 3' 1 2". 
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De ce Cap jusqu'à PunU dePiedras et la Bahia 
de Ck)rtez9 la côte est presque accore^ et^ç 
pprte pas la 3Pnde ^u large ; mais, eatre Punift 
dp. Piedras^ et Iç Gabo Criiz^ presque toute la 
pitrtie méndionale de Cuba est entourée d^ 
bas-foads dont l'Ue de Pinos n'e^t qu'une ^oj*?- 
tipn non recouverte d'eau , et qui sont connus 
à. Touest ;sous le nom de Jar4ins (Jardinea 
y, J ardinillos) ; à l'est, sous celui de Cayp 
J^retoriy Cayos de^ las doce ,leguas et; Baricçs ^dfi 
Buena Esperanza. Dolus tout cç cpntou^';méT- 
ridional , la côte n'est exempte de dangers qq^ 
depuis l'Anse des Cocliinos jusqu'à l'embou- 
chure du Rio Guaurabo. Ces parages offrent 
une navigation as^:çdifficilf; : j'ai eu pcpasion 
dy déterfuiner )a pps^itipix .de plusieurs points 
en latituc^e et. en longitude, pendant, la tra7 
versée du Batabano à Trinidad de £i;iba ^ À 
Carthagène des Indes. On diroit que la rési^-- 
tance qu'offrent aux couransi les^ hautes ^terrç^ 
^e l'île dçs Pins et le prolongepient ejctraorw 
dinaire du Gap Çruz pnt favorisé à la fois l'aç^ 
cumula lion des s^J^les et le travail des corau:x 
çai^igènes qui prospèrent dans les c;aux t.ranr 
quilles et peu profondes* Ejans ce.dévelpppeT 
iifie^t de côtes mérjdipiiale^ de i45^ Havres 4^ 
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long, il n'y a que j dont Taccès soit entière-* 
ment libre entre Cayo de Piedras et Cayo 
Blanco, un peu à l'est de Puerto Casîlda. C'est 
là que se trouvent des mouillages souvent fré- 
quentes par de petites embarcations, tels que 
le Surgidero del Batabaho , la Bahia de Xagua 
et Puerto Gasilda ou Trinidad de Cuba. Au- 
delà de ce dernier port, vers l'embouchure 
du Rio Cauto et le Cabo Cruz (derrière les 
Cayos de doce léguas) ^ la côte remplie de la- 
gons est peu accessible et presque entièrement 
déserté. 

Voici les notions les plus précises que f ai pu 
réunir sur la position des ports de l'île de Cuba : 

A l'en de Cabo Cruz (lat. i9<> 4?' > ^^\ long. 
80^ 4' i5^^): Santiago de Cuba (lat. 19057' 29^^, 
long. 78® 18'); Bahia de Guantanamo (latitude 
19^540? loï^g- 77^36'); Puerto Escondido 
(lat. 19054^55^), long. 77' 54^^); Baitiqueri 
(lat. 20*^2', long", 'j'j'' 12'). Au nord-ouest du 
capMaysi (lat. 20^16' 4o'^^long. 76*^30' 25'^): 
Puerto de Mata (lat. 20*^17^0^'', long. 76*45'); 
Baracoa (lat. 20* 20' 60'''', long. 76^50'); Ma- 
ravi (lat. 20"* 24' 11 ''^ long. 77"* 17'); Puerto 
de Navas lat. 20^29' 44'^ lo^^g- 77"20')j 
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Cayaguaneque (lat. ao^So', long. 76056'); 
Taco (lat ao^Si ' 17'^, long. 77'' o'); Jaragua 
(lat. 20'3j2' 44'^,long. 77^3'); Puerto de Cayo 
Moa (lat. 20*42' 18'', long. 77* i40; Yaguane- 
que (lat. 20* 4^'» long. 77<>22'); Gananova 
(lat. 20*4 1 ' 3o'^, long. 77*24') ; CeboUas (lat. 
jB0'4i ' 52'^, long. 77* 28') ; Tanamo (latitude 
fio'42'4i^> long. 77*37'); Puertos de Cabo- 
nica y livisa (lat. 20*4^' 1 1'^ long. 77*46'); 
Nipe (lat. 20*44'4o'^ long. 77*^61'); Banes 
(lat. 20*52' Bo'''', long. 78*1'). Au nord-ouest 
de Punta de Mutas (lat. 2i*5', long. 77*57'): 
Sama (lat. 2i*5'5o'^, long. 78* 1 1 '). Z)fln« te 
Vieux-Canal de Bahama : Naranjo (latitude 
21*5' 23'>'^long, 78* 19'); Vita(lat. 2i*6',long. 
78*25'); Bariai (lat. 21* 4' 9^1ong. 78*27'); 
Jururu (lat. 21* 3' 39'^, long. 78* 28 ')i Gibara 
(lat. 21*6' ^2'^long. 78*33'); Puerto delPa- 
dre (lat. 21* i5' 40"^, long. 78*49') î P^e^^to dcl 
Malagueta (lat. 21* 16', long. 78^58') ; Puerto 
del Manati (lat. 2i*23'44'^ long. 79*7'); 
Puerto de Nuevas Grandes (lat. 21*26' 50'^', 
long. 79*1 3'); Puerto de las Nuevitas del 
Principe (lat. 2 1*38' 4o'^, long. 79^ 2') ; Gua- 
naja (lat. 2 1^ 42 ', long. 80*1 1 ') ; Embarcadero 
delPrincipe(l. 2i*44',long. 8o*23'); entre Rio 
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Jiguej et Pùnta Curiana au NNE. du Hato de 
Cruanamacar } Moron (lat. 2 s* 4 ^ > lop g, 8o' 56 '. )j 
Puerto de Reme^ios (lat. aa^'Sa', loi>gitude 
8i*56^ j; Puerto de Sierra Morena (lat. aS^'S^ 
long. 82*54' )• ^ l^ ouest et au su4-oue$t de Punta 
Icacos (}at. 23* 10', long. 83*32^}; Matanzas 
(lat. 23*3', long. 83*54'); Puerto Escondido 
(lat. 23*8', long. 84*12'); embouchure duBiçt 
Sapta Crwz (lat. 23* 7', Joug. 84* i8')j Jaruco 
(lat. 23^9',long. 84*25'); Havane (lat. 23*9', 
long. 84*43); Mariel (lat. 23*5' 58'^, longitude 
85*2'); Puerto de Cavanas (lat. 23*5';, long, 

85* l5(); Bahia Honda (Ic^l?^^!*^ ^® P'^^ méri-- 
dional de 1^ baie près de Potrero de Jl^adrazo, 
lat 20*56' 7'% long. 85*32< 10"^),^^:' t'est du 
Cfibo Surijéntonioi^d^X.. 2i*5o',long. 87*i7'22"); 
Surgidero deJ[.Batabano(lat. 22*45' J 9''''^ ï^ng, 
84*45' 56'^); Bahia deXagua (lat 22*4', long. 
82^ 540 ; les deux pQrjts.de Ift ville de Trinidad 
de Cuba, >;5a voir ; Puei^^o Casilda (latitude 
i? r45'^6'% long. 82* 21 'v-^'T), et ^embouchure 
du Rio, Guaurabo (lat 21*" 4^' 4^'^ Ipngituçlq 
82*23' 37'^). On trouve beaucoup dç^ lagops 
(Vertientes , Santa Mari^., Çurajaja, Yajguabo ^ 
Junco, etc.) ; mais p^s dje ports, px^opremeq^dits, 
depuis Trinidad^ i^e Cuba jusqu'à Gabç^Cra^ 
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Les positions de 5ot ports '«t mouillages de 
Gujb^ sont les résultats d'un travail, d^aprè^ 1(8« 
quel (en 1826) j'ai corrigé la carte çIq J'Ae> pu- 
bliée eu 1820. Les latitudes sont, en grande 
p^tie ^, celles du Portulano de la j4n^icf(. sepr. 
tenir. y constr. en et Dep. hidrograficqde Madrid 
1818, mais les longitudes en diffèrent considé- 
rablement. Le Portulano place le Morro de la 
Havane à 84*37^ 45^^^ W 5^ en arc trop à l'est. 
(Consultez Bauza^ Derotero de las Islas Antit- 
las y 1820, p 4^7? etPur4yColomb,y ^a^^f}'}^) 
J'ai préféré les positions que M. Ferrer assigne 
aux Caps Gruz, et Maysi , et, à. la Punta de 
Mulas, et c'est à ces mêmes caps que j'ai ré- 
duit plusieurs points déternûnéspar.Dan Jqs«î 
del Rio et Don Ventura BarcaizteguL Je m^ 
fonde sur mes propres observations, en m' éloi- 
gnant du premier de ces habiles marins, dans 
la position qu'il assigr>e à Puerto. Çasi^^da. 
M. Bauza, qui adopte les positions du Batabano 
et 4e Punta Matahambre dç ma carte , préfèçe 
cependant pour Punta May.si long. j6** 26' 28^^ 
parce qu'il plaçç PQrtp-Kiço avec Don José 
Sanchez Cerq^uero par 68** 5j8^ 29. La réunion 
d'observations assez hétérogènes donne même 
à M. Cerquero 68*^26^ 3o''^, tandis que M. de 
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Zach regarde 68*3i'o''^ comme un résultat 
plus probable (Corresp, astr.. Vol. XIII, p.n^iSy 
128). M. Oltmanns avoit trouvé, d'après la dis- 
cussion de tous les élémens, la moyenne de 
68* 33' 30^^ {Voyez mon Rec. d^Observ. astron.y 
Voin,p. 139}. 

A r 

À File de Cuba, comme jadis dans toutes les 
possessions de l'Espagne en Amérique, il faut 
distinguer entre les divisions ecclésiastiques j 
folitico-militaires et financières. Nous n'ajou- 
tons pas celles de la hiérarchie judiciaire qui 
ont fait naître tant de concision parmi les géo- 
graphes * modernes, l'île n'ayant qu'une seule 
Audiencia qui réside, depuis l'année 1797, à 
Puerto Principe , et qui étend sa juridiction 
depuis Baracoa jusqu'au Cap Saint- Antoine. 
La division en deux évêchés date de l'année 
1788, dans laquelle le pape Pie VI nomma le 
premier évêque de la Havane. L'île de Cuba, 
dépendant jadis, avec la Louisiane et la Flo- 
ride, de l'archevêque de Santo Domingo , n'à- 
voit eu, depuis l'époque de sa découverte ^ 
qu'un seul évêché fondé, en i5i8, dans lig^ 

? Tom. IV, p. 70 et 71. 
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partie là plus occidentale , à Baracoa , parle 
pape Léon X. La translation de cet évêché à 
Santiago de Cuba eut lieu quatre années plus 
tard$ mais le premier évêque, Fray Juan de 
Ubite, n'arriva qu'en 162S. Au commence^ 
ment du xix'' siècle (en 1 8o4) , Santiago de 
Cuba a été érigé en arcbevêché. La limite 
ecclésiastique entre les diocèses de la Havane 
et de Cuba passe dans le méridien de Gayo Ro- 
mano, à peu près par les 8o<^ f de longitude 
occidentale de Paris 5 entre la yUla deSanti 
JEspiritus et la Ciudad de Puerto Principe. Sous 
les rapports du gouvernement politique et 
militaire. File est divisée en deux gobiemos 
dépendant d'un même capitaine général. Le 
gobiemo de la Havane comprend , outre la ca-- 
pitale^le district des Quatro Villas (Trinidad, 
aujourd'hui. Cttie/a^// Santo Espiritu , Villa 
Clara et San Juan de los Remedios)^ et le 
district de Puerto Principe. Le Capitan gênerai 
y Gobernador de la Havane nomme dans ce 
dernier endroit un lieutenant {T entente Go^ 
bernador)^ de même qu'à Trinidad et à Nueva 
Filipina. La juridiction territoriale du capi- 
taine général s'étend, comme juridiction de 
torregidor, à [8 pueblos de Ayuntamiento (les 
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ciudades de Matanzas, Jaruco,' San Felipe 'jr 
Santiago, Santa Maria delRosario; les villas de 
Guanabacoa, Santiago de las Vegas, Guines 
et San Antonio de los Banos). Le gobiernd de 
Cuba comprend Santiago de Cuba , Baracoa , 
Holguin et Bayâmô. Les limites actuelles des 
gobiernos nesôntdbncpâsles mêmes que ôêlles 
des évêchés. Le district de Puerto Principe 
avec ses 7 paroisses dépendôit, pat exemple, 
jusqu'en 1 8 1 4, à la fois du gobierno de la Havane 
et de ràrchevêché de Cuba ^. Dans les dénom- 
bremëns dé 1817 et 182^0, on trouve Piierto 
Principe réuni avec Baracoa etBayàmo, sous la 
JurtÈdîcciôh de Cuba. II me reste à parler d'une 
troisième division entièrement financière. Par 
là cédute du aS mars 181 à, niè a été répartie 
en trois Intendencias on Provincias^ celles de 
la Havane, de Puerto Principe et de Santiago 
de Cuba, dont les longueurs respectives de 
l'est à l'ouest sont à peu près de 90 , 70 et 65 
lieues marines. L'intendant de là Havane con- 
servé les prérogatives d'un Superintende ge-^ 
neral subdelegado de Real Hacienda de la Isla 

* Documentos sobre el trafico de los Negros^ iSi4> 
p. 1^7, i3a. 
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tte Qiba. IXaprès cette dîvisionâlâ Provincia 
de€tèbàéàkhràsse Santiago de Cuba, Bara- 
ctta , Holgûin , B'âyamc ; Gîbara , Mabèariillo , 
Jiguani, Gobre et lîguaros; la Provincia de 
Puerto Principe, la ville de ce nom, Nuevitas, 

# 

Jàgua, Sahto Espirilu, San Juan de les Re- 
itnedios / Villa de Santa-Clara et Trinidad» 
Lin tendance la plus occidentale, ou Pro- 
vincia de la H dvana,' occupe tout ce qui est 
âtûé à Tôuest des Quatro Villas dont rinten- 
dant de la* capitale a perdu l'administration 
financière. Lorsqu'un jour la culture des terres 
sera plus uniformément avancée, la division 
dé l'île eh 5 départemens , de là vuelta de 
nbajù\jStù càp Sàdiit- Antoine àû beau village de 
Guanajay et au Mariel), de la. Havane (du Mà- 
iieï à Alvarez), des Quatro Villas (d^Alvârez 
à Mbi^on), de Puerto PHncipe (de Moron à 
Rib Gâuto) et dfe Cuba (de Rio Cauto à Punta 
Maysi) , paroîtra pèùt-ètf ë la plus convenable 
et la plus liée aux souvenirs historiques des 
premiers temps de la conquête. 

Ma carte dé Pilé Ae Guba , quelque impar- 
faite qu'elle soit pour Tintérieur, est encore 
là setilè sur laquelle on puisse trouver les 
i3 ciudades et 7 villas qui font l'objet des di- 
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visions que je viens de faire connoître. La b- 
mite entre les deux évéchés (linea divUoria de 
los dos obispados de la Havana y de Santiago 
de Cuba) se dirige de l'embouchure de la pe- 
tite rivière de Santa Maria (long. 8o^ 49^)> 
sur la côte méridionale^ par la paroisse de 
San Eugenio de la Palma, par les haciendat 
de S. À.na, dos Hermanos, Copey et Genega, 
vers la Punta de Judas (lofig. 8o<^ 4^')? sur la 
côte septentrionale, vis-à-vis le Gajo Ro- 
mane. Pendant le régime des Gortès d'Es- 
pagne, on étoit convenu que cette limite 
ecclésiastique seroit aussi celle des deux D^- 
putaciones provinciales de la Havane et de San- 
tiago'. (Guia Constitucional de la IsladeCuba^ 
182a, p. 79.) Le diocèse de la Havane em- 
brasse 4o, celui de Cuba 22 paroisses. Etablies 
dans un temps où la majeure partie de l'île 
étoit occupée par des fermes à bétail {hacieh" 
das deganado)y cesparoquias ont une étendue 
trop vaste et peu adoptées aux besoin^ de la 
civilisation actuelle. L'évêché de Santiago de 
Cuba renferme les 5 ciudades de Baracoa, 
Cuba» Holguin, Guiza, et Puerto Principe, et 
la Villa de Bayamo. Dans l'évêché de San 
Cristobal de la Havana on compte les 8 ctii- 
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dudes de la Havane, Santa Maria del Rosario , 
San Antonio Abad ou de los Bafios, San Fe- 
lipe y Santiago del Bejucal, M atanzas , Jaruco, 
La Paz et Trinidad 5 et les 6 Villas de Guana- 
bacoa , Santiago de las Vegas ou de Gompos- 
tela, Santa Clara, San Juan de los Remedios, 
Santo Espiritu et S. Julian de los Guines. La 
division territoriale la plus usitëe et la plus 
populaire , parmi les habitans de la Havane , 
est celle de vuelta de arriba et de ahajo à l'est 
et à l'ouest du méridien de la Havane. Le 
premier gouverneur de l'île qui prit le titre 
de Capitaine général (1601), fut Don Pedro 
Valdes. Avant lui, on comptoit 16 autres gou- 
verneurs dont la série commence par le fa- 
meux Poblador et Conquistador, Diego Valas- 
quez, natif de Guellar, que l'amiral Colomb 
avoit désigné en 1 5 1 1 . 

Population. — Nous venons d'examiner l'é- 
tendue, le climat et la constitution géologique 
d'un pajs qui ouvre un vaste champ à la ci- 
vilisation humaine. Pour apprécier le poids 
que , sous l'influence d'une nature si puissante , 
la pkis riche des Antilles pourra mettre un 
)Our dans la balance politique de l'Amérique 

I. 8 
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insulaire 9 nous allons comparer sapopulatioa 
j^ctuelle avec celle que peut nourrir un sol 
X de 36oo tieues carrées marines, en grande 
partie vierge , et fiëcondë par les pluies tropi- 
jcales. Trois dënombremens successif, d'une 
ejuctitude très^inégale, ont donné en 

1^75 ime population de.... 170,862 

1,791 272,140 

1^17. • * • é . ^ ...>•... £5o,9So 

D'après la dernière évaluation , dont les dé- 
tails seront expo^ plus bais, il y avoit 
290,021 bJaïVî^ , 115,6911 libres de couleur 
et 2â5,26d esclave^. Ces résultais se trouvent 
assez conformes au travail intéressant que la 
Municipalité de la Havane iavoit soumis, en 
1811, aux Cortès d'Espagne , et dans lequel 
on s'arrêtoit approximativement à 600,000, 
dqnt 274>ooo blancs, 114,000 affranchis et 
312,000 esclaves. En réfléchissant sur les 
qipisçions diverses du dernier dénombrement 
de 1817, sur l'introduction des esclaves (la 
douane delà Havane en a enregistré, dans les 
seules trois années 1818, 1819 et 1820, plus 
4e 4i>ooo); ejt, ^ur l'accroissement des librea^^ 
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^e couleur et des blancs que donne la compa- 
raison des dénombremens de iSio et 1817 
dans la partie orientale de l'île ^ on trouve 
qu'il y avoit dans Itle de Cuba, à la fin de 1 8â5^ 
probablenient déjà : 

Libres 4SS9OOO 

blancs SaS^ooo 

libres de couleur. i5o,ooo 
Esclaves, • « 260^000 

.Total 715,000 

La population de Tîle de Cuba est par. con- 
séquent aujourd'hui très -peu diflférente de 
celle de toutes les Antilles Ângloises , et elle 
est presque double de celle ^e la Jamaïque. 
Le rapport des diverses classes d'iiabitans grou- 
pés d'apre3 leur origine et l'état de leur liberté 
civile 9 offire les contrastes tes plus frappans 
daRS les pajs dans lesquels l'esclavage a jeté 
des racmes très-profondes. Le tableau qui in- 
dique ces rapports peut faire naitre les plus 
graves réflexions. 
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On voit par ce tableau ' que^ daos Tile de 
Cuba, les hommes libres soût rh de la popula- 
tion entière ^; dans les Antilles Ângloises, à 
peine r^. Dans tout l'archipel des Antilles^ 
les hommes de couleur (nègres et mulâtres, 
libres et esclaves) forment nne masse de 
2,36o,ooo ou de*^ de la population totale. Si 
la législation des Antilles et Tétat des gens de 
couleur n'éprouvent pas bientôt des change- 
mens salutaires, si l'on continue à discuter 
sans agir, la prépondérance politique passera 
entre les mains de ceux qui ont la force du 
travail , la volonté de s'affranchir et le cou- 
rage d'endurer de longues privations. Cette 
catastrophe sanglante aura lieu comme une 
suite nécessaire des circonstances, et sans que 

^ Ce tableau se rapporte à la^ fin de rannéé i8a3, il 
n'y a que la population de Cuba qui est de l'année i8a5« 
Si l'on admet pour Haïti 956,000 (/^oy^ plus haut ,> 
p. i58 et 169) , au lieu de 820^000, on aura, pour tout 
l'archipel des Antîllëis, 2^959,000 dont 1,329,000) 
ou — au lieu de -^hommes de couleur libres. 

^ En 1788, les bommes libres formoient, dans la 
partie françoise de Saint-Domingue > o>i3 (savoir , les 
blancs, 0,08^ les libres de couleur^ o,o5), et les escIàTes> 
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les noirs m)res d'Haïti s^ôa mêlent aucune- 
ment, sa&s qu'ils abdodoBBent le systèiÀâ 
d^isolement quHls ont sui? i jusqu'ici. Qui OGén ' 
roit prédire Tififluencé qu'exerceroit une Covt^ 
fédération africaine de» États libres des Antilles j 
l^cée entre Golombia , l'ÂBôrérique - dw Nord 
et Guatima(a , sur la politique du Nouiriean^ 
Monde? La crainte de cet ^vénentent agît 
sans doute f^us puissamment sur les esprits 
que les fNcincipes d'humanitë et de j^ustice; 
mais , dans chaque tle, les blancs croient leur 
pouvoir inébranlable. Toute simultanéité d'ac- 
tion de la part des nù^rs leur paroît impossible; 
tout changefitient, toute concession accordée 
à la population sertile y un signe de lâchetéb 
lUen ne presse : l'horrible catastrophe 'âe 
Saint-Domingue n'a été que l'effet de l'inhalé 
bUeté des gouvernans. Telles sont les illusions 
qui régnent parmi la grande masse des c6ld6s 
aux Antilles j et qi& s'opposent également aux 
améliorations de l'état dei^poirs en Géorgie: et 
dans les Garolines. L'île de Cuba, plus que toute 
autre àes Antilles y peut échapper au naufrage 
commun. Cette île compte 4S^>ooo hoinihes 
libres et â6o,ooo esclaves : par des mesures 
humaines et prudentes à la fois, elle pourra 



f 
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préparer l'abolition graduelle de Fesclavage» 
N'oublions pas que, depuis l'affrancbissement 
d'Haïti 9 il j a déjà dans l'archipel entier des 
Antilles plus d'hommes libres nègres et mulâtres 
que d'esclarves. Les blancs, et surtout les affran* 
chis, dont il est facile de lier la cause à celle 
des blancs , prennent , à l'île de Cuba , un ac- 
croissement numérique très-rapide. Les es- 
claves diminueroient, depuis 1 820, avec beau« 
coup dç rapidité, sans la continuation fraudu- 
leuse de la traite. Si, par les progrès de la ci- 
vilisation humaine et la volonté ferme des 
nouveaux états d^e l'Amérique Ubre, ee com- 
merce infâme cesse tout-à-fait, la diminution 
de là population servile deviendra plus con- 
sidérable pendant quelque temps, à cause de 
la disproportion qui existe entre les deux 
sexes 3 et de l'affranchissement qui continue; 
elle ine cessera que lorsque le rapport entre 
les décès et les naissances des esclaves sera tel 
que même les effets de l'affranchissement se 
trouveront compensés. Les blancs et les affran- 
chis forment déjà près de deux tiers de la po- 
pulation totale de l'île , et leur accroissement 
marque aujourd'hui, dans cette population 
totale j du moins en partie, la diminution des 
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esclaves. Parmi ces derniers, les femtaes sont 
aux hommes, en excluant les esclaves mulâ- 
tres, dans les plantations de cannes à sucre, 
à peine dans le rapport de i : 4 » ^^^^ toute 
nie , comme 1:1,7; dans les villes et les fermes 
où les nègres esclaves servent de domestiques 
ou travaillent à la journée pour leur compte 
et pour celui du maître à la fois , comnie 1 : 1 ,4; 
inême (par exemple à la Havane ') comme 
1 : 1,2. Les développemens qui suivent feront 
voir que ces rapports se fondent sur des 
données numériques que Ton peut regarder 
comme des nombres limiter dû maximum. 

Les pronostics auxquels on se livre trop lé- 
gèrement sur la diminution de la population 
totale dé l'île, à Pépoque où la traite sera 



1 11 me paroit assez probable qu'à la fin de 1825 , il 
existoity de la population totale de gens de couleur 
(mulâtres et nëgres, libres et esclaves ), à peu près 
160^000 dans les villes^ et a3o^ooo dans les champs. 
En 1811 9 le ConsfùladOf âsLBS un écrit présenté aux 
Certes d'Espagne^ supposott^ dans les villes, 141^000 
gens de couleur; dans les champs, i85,ooo. Docu^ 
tnentoB sobre los Negros , p. i ai . Cette grande accumu- 
lation de mulâtres et de nègres libres et esclayes, dans 
les villes , est un trait caractéristique de l'île de Cuba. 
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abolie en réalité et non seulement d'après lés 
lois 9 comme depuis 1820; sur l'impossibilîl^ 
de continuer en grand la culture du sucre ; 
sur l'époque prochaine où Industrie agricole 
de Cuba sera restreinte aux plantations de 
café et de tabac et à l'éducation des bestiaux, 
se fondent sur des argumens dont la justesse 
ne me paroît pas suffisamment avérée. On ou- 
blie que les sucreries^ dont plusieurs noajiquent 
de bras y et affoiblissent les nègi^ps par de fré- 
quens travaux denuxiy ne renferment que i de 
la totalité des esclaves, et que le problème du 
quotient de l'accroissement total de la popula- 
tion dans l'île de Cujba, à l'époque .où l'intro- 
duction des noirs d'Afrique cess^a entière- 
ment , repose sur des élém'éns tellement com- 
pliqués , sur des compensations d'un effet si 
varié parmi les blancs, les affranchis et les 
esclaves cultivateurs ^^ dans les plantations de 
canne à sucre, de café ou de tabac , parmi les 
esclaves attachés aux fern^es à bétail et les es- 
claves domestiques ou artisstns et journaliers 
daûs les villes, qu'on ne doit pa^ bâter de si 
tiîstes présages, mais attendre que le gouver- 
nement se soit procuré des données statis- 
tiques positives. L'esprit dans lequel ont été 
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faits même les dénombremens les plus anciens, 
par exemple celui de 1775, par diatinction 
d'âge, de sexe, de race et d'état de liberté ci- 
vile, mérite les plus grands éloges. Il n'y a que 
les moyens d'exécution qui ont manqué : on 
a senti que le repos des habitans est vivement 
intéressé à connoftre partiellement les occu- 
pations des noir$,leur distribution numérique 
dans les sucreries, les fermes et les villes. Pour 
remédier au mal, pour éviter les dangers pu- 
blics, pour consoler l'infortune dans une race 
qui souffre et qu'on craint plus qu'on ne l'a- 
voue , il faut sonder la plaie; car il y a dans le 
corps social, dirigé aved intelligence, comme 
dans les corps organiques , des forces répara- 
trices qu'eu peut opposer aux maux les plus 
invéteréSf 

Pour l'année, 1811 (époque à laquelle la 
Municipalité et le Tribunal de Commerce de 
la Havane supposoient la population totale de 
l'île de Cuba de 600,000 et celle^de 3a6,ooo 
hommes de couleur libres ou esclaves , mur 
lâtres ou noirs) ^ la. répartition de cette masse 
dans les diJOTérexites parties de l'île, dans les 
villes et les campagnes, donna les résultats sui* 
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vans, en s'arrétant non aux quantités abso- 
lues, mais aux seuls rapports de chaque nom- 
bre partiel avec le nombre total des gens de 
couleur considéré comme unité. 
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o>"X 
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o,oiX 


0,34 


o,353J 
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tro Villas, Paerto-Frin- 
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dans les Villes.» . 


Ofll 


o>09X 


o,aoX 


dans les Champs. 
Total....... 

1 


0,11 


o,ioj{ 


o,aiX 


oM% 


o,653i 


1,00 



H résulte de ce tableau , bien susceptible 
d'être perfectionné par des recherches ulté- 
rieures , qu'en 1811, presque f des gens de 
couleur résidoient dans la Juridiction de la 
Havane, depuis le cap Saint- Antoine jusqu'à 
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Alvarez; que, dans cette partie , les villes ren* 
fermoient autant de mulâtres et nègres libres 
que d'esclaves ^ mais que la population de cou- 
leur des villes ëtoit à celle des champs comme 
2 : 3. Au contraire, dans la partie orientale 
de l'île , d'Alvarez à Santiago de Cuba et au 
cap Majsi, les gens de couleur, habitans des 
villes, égaloient presque en nombre ceux qui 
étoient repartis dans les fermes. Nous verrons 
bientôt que , depuis 1 8 1 1 jusqu^à la fin de 1 82 5 , 
nie de Cuba a reçu , dans toute l'étendue de 
ses côtes, par des moyens licites et illicites, 
i85,ooo nègres afidcains , dont la seule douane 
de la Havane a enregistre, de 1811 à 1820, 
près de 116,000. Cette masse nouvellement 
introduite a porté sans doute plus sur les cam- 
pagnes que sur les^ villes : elle aura altéré les 
rapports que les hommes les plus instruits Aqs 
localités ont cru pouvoir établir, en 1811, 
entre la partie orientale et la partie occiden- 
tale de l'île , entre les villes et les champs. Les 
nègres esclaves ont beaucoup augmenté dans 
les plantations de l'est ; mais Taffreuse certi- 
tude que, malgré l'importation de i85,ooo n^- 
gro^ bozales^ la masse Aes gens de couleur 
libres et esclaves , mulâtres ou nègres n'a pas 
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augmenté, de 181 1 à 1825, de plus de 64,000 
ou de i, fait voir que les ehangemens qu'é- 
prouvent les rapports de distribution partielle, 
sont restreints entre des limites plus étroites 
qu'on n,e seroit tenté de l'admettre d'abord. 

Nous avons vu plus haut qu'en supposant 
716,000 habitans (ce que je crois le nombre /f- 
mite du minimum) , la population relative de l'île 
de Cuba est, à la fin de l'année 1825, -de 197 
individus par lieue carrée miarine ; par consé- 
quent presque deux fois plus petite que la po- 
pulation de Saint-Domingue , quatre fois plus 
petite que celle de la Jamaïque. Si Cuba étoit 
aussi bien cultivé que cette dernière île, ou, 
pour mieux dire , si la densité de la population 
étoit la même, Cuba auroit 36i5 X 874 ou 
3, 1 59,000 habitans ' , c'est-à-dire plus que l'on 

^ En supposant la population de Haïti de 820,000, 
on trouve 554 habitans par lieue carrée marine. En 
supposant 956^000^ la population relative est de 583. 
Les auteurs nationaux pensent que l'île de Cuba peut 
nourrir 7 7 millions d'babitans. (Voyez RecL de los 
repr. de Cuba contra la ley de aranceles 1821^ p. 9)* 
Même dans cette hypothèse , la population relative 
n'égaleroît point encore celle de l'Irlande. Quelque^ 
géographes anglois donnent à la Jamaïque ^^0^,000 
acres ^ ou 554 !• c. marines. 
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en compte aujourd'hm dans toute la répu- 
blique de Colombia ou dans tout Farchipel 
des Antilles. Cependant la Jamaïque a encore 
i^gi 1^.^000 acres non cultives* 

Les plus anciens dénombremens officiels 
(padrones y censos) dont j'ai pu avoir connois- 
sance pendant mon séjour à la Havane, sont 
ceux qui ont été faits par or(Ire du marquis de 
la Torrç (en 1 774 et j 776), et de Don Luy s de 
las Casas ^ (en 1791). On sait que dans l'un et 

^ Cegouyemeur a fondé la Société patriotique , la 
Junta de agricultura y comerciOy une bibliothèque 
publique, le Consulado^ la Maison des pauvres filles 
{Caéa de beneficienciade ninas indigentes) , le Jardin 
botanique , une chaire de mathématiques et des écoles 
primaires gratuites {escuelaa de primeras letras). Il 
essaya d'adoucir les formes barbares de la justice cri- 
minelle, et créa le noble emploi d'un de/ensor de po"^, 
bres. L'embellissement de la Havane , l'ouyerture du 
chemin desGuioes, les constructions de. ports et de 
digues, et, ce qui est bien plus important, la protec- 
tion accoudée à des écrits périodiques propres à vivifier 
l'esprit public , datent de la même époque. Don Luis 
de las Casas j Aragorri, capitaine général de l'ile de 
Cuba (1790-1796), naquit dans l'aldea de Sopuerta, 
en Biscaye. Il combattit avec la plus grande distinction 
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dans l'autre on a procédé avec une nég^genc9 
extrême, et qu'une grande partie de la po[HH 
lation a pu se soustraire au recensement. Le 
Padron de 1775 , dont l'abbé Ray nal a déjà eu ' 
connoissance, donna pour résultat : 

Hommes blancs 54^555 

mulâtres libres lo^oai 

noirs libres ^fd^g 

mulâtres esclayes 5,5 18 

noÎFB esclaves. . • 25,256 

99>5o9 

Femmes blancbes 40,864 

mulâtresses libres 9^006 

négresses libres. •••:;:... 5,629 

mulâtresses esclaves .... 2,206 

négresses esclaves 1 3,356 



^ 



71,061 

Total, 1 70,370 dont la seule Juridiction de 
la Havane renfermoit 75,617. Je n'ai pas eu 

en Portugal, à Pensacola, en Grimée^ devant Alger, 
à Mahon et à Gibraltar. Il mourut, âgé de 55 ans, an 
Puerto Santa Maria, en juillet 1800. Voyez les précis 
de sa vie par Fray Juan Gonzales (del Orden de Prc- 
dicadores) et Don Tomas Romay. , 
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occasion de vérifier ces chiffres sur des pièces 
officielles. Le Padron de 1791 donna, et ce 
nombre est confi)rme aux registres, 272,141 
habitans; dont 137,800 dans la Juridiction de 
la Havane, savoir: 44j337 dans la capitale, 
57,715 dans les autres ciudades el villas delà 
Juridiction et 65,748 dans la campagne {par- 
tidos del çampo). Les réflexions les plus simples 
font reconnoître ce qu'il y a de contradictoire 
dans les résultats ' de ce travail. La masse de 
i37,8oohabitans delà Juridiction de la Havane 
y paroît composée de 73,000 blancs, 27,660 
libres de couleur, et 37,200 esclaves; de sorte 
que les blancs seroient aux esclaves dans le rap- 
port dei : 0,5 aulieu des rapports dei : o,83 que 
Ton observe depuis long-temps dans la ville et 
dans les champs. En 1804» j'ai discuté, conjoin- 
tement avec des personnes qui possédoient une 
grande connoissance des localités , le dénom- 
brement de Don Luys de las Casas. En recher- 
chant par des comparaisons partielles la valeur 
des quantités omises, il nous a paru que la popu- 
lation de File n*a pas du être, en 1791, au- 

* Andréas Cavo de vita Joe. JuL Pareni Havanen- 
sis {RonuSy 1792), p. 10. Quelques copies porteni: 
i5i^i5o au lieu de 157^800. 
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dessous lie 362^700. Cette population a été 
augmentée de 1791 à i8o4 àix nombre de 
nègi*€is (bozales) qui s'ëlevoit^ d'après les 
registi'es de la douane , pendant cette période ^ 
à 60,593; des émigrations d'Europe et de 
Saint-Domingue (5ooo); enfin de l'excès des 
naissances sur les décès assez petit dans ua 
pays où 7 ou i de la population entière est 
condamné à vivre dans le célibat. L'effet de ces 
trois causes d'augmentation , en ne comptant 
qu'une perte annuelle de sept pour cent sur 
\Bsnegro$ bozales^ fut évalué à 60,000; d'où 
il résultoity approxims^tivement pour 1804? 
un minimum ^ de 4^2,080. Le dénombrement 

^ Dans, .ce nombre de 4^2^000, je comptoîs » pour 
l8o4: blancs y a34;OOo ; libres de couleur, 90^000 ) es- 
claves, 1 08,000. (Le dénombrement de 1817 a donné 
390,000 blancs, ii5;Ooo libres de couleur et 226^000 
esclaves.) Pavois évalué la population noire esclave^ 
en comptant une production de 80 à 100 arrobes de 
s^cré par tète de nègre dans les sucreries et 82 esclaves 
pour la population moyenne d'un yngenio. Il j ayoit 
alors plus.de 55o sucreries; et, dans les sept paroisses 
de Guanàjay, Managua, Batabano , Guînes, Cano, Be- 
)UGaletGuanabacoa, on avoit trouvé 5 par un dénom- 
brement exact, dans i85 yngeo^ioa, i5,i5o esclaves. 
{Ejppediente , p* i54. Repreêentf del Consuied» de la 
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4@ 1817 oâTre une population de 572,363, et 
^e doit ^u^ être considéré que comme un 



jHàbqna del 10 Julio 17^9 mantiscrit.) Le rapport de 
la productioBL du sucre au nombre des nègres employés 
dans les sucreries est très-diificile à constater : il jr a 
^es habitations où 5oo nègres produisent à peine 
^Pyooo arrobes de sucre ; dans d'autres ^ i5o nègres fa- 
briquent par an près de 27,000 arrobes. Le nombre des 
})lancs peut être contrôlé par celui des miliciaa dont 
îl y avôlt', eu i8o4 ? de discipUnadcts 2680, de rurales 
'ai^SSi, malgré l'extrême facilité de se soustraire au 
service et les exemptions sans nombre accordées aux 
Ahogado^y Eacrièanes, Jfediooa^ BoticanoSi Nota'* 
fio9f Sacristanes y Servienies de Iglesia, Ministroa 
deEacuelaj JUayoralea, Mercadorea et tout ce qui se 
dit nohle* Comparez Heflexioiiea de un Hàbanero aobre 
la independencia de eata iaîa, 1825^ p. 17. En 18179 
on comptoit d'hommes capables de porter les armes, en- 
tre 1 5 et 60 ans; i<* dans la classe libre , 71;Q47 blancs^ 
17,862 mulâtres libres; 17,246 nègres libres (total 
d'hommes libres 1 06, 1 55) ; 2** dans la classe des esdayesy 
i4>;5o6 mulâtres et 75^393 noirs (total des esclaves 
65^899; total des libres et des esclaves^ entre i5 et 
60 ans, 192^054)* En prenant pour base les rapports 
des levées mililaires a la population en France {Peu- 
<!het^ Stat» , p. 243, 247) , on trouve que cette évalua- 
tion -de 192,054 supposeroit une population plus petite 
^ue ^Oyooo. Les contingetta des trois classes de blancs , 

9* 
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nombre limite au minimum; il justifie le tëstïV 
tat auquel je me suis arrêté en i8o4, et qui a 
été répandu depuis dans beaucoup d'ouvrages 
de statistique. D'après les seuls registres des 
douanes i il a été introduit, de i8o4 à 1816^ 
plus de 78^500 nègres. 

Les dôcumens les plus importans que nous 
possédons jusqu'ici sur la population de 111e, 
ont été publiés à l'occasion d'une proposition 
célèbre faite dans l'assemblée des Cortès, le 26 
mars 1811, par MM. Alcocer et Arguelles 
contre la traite en général et contre la perpé- 
tuité de l'esclavage parmi les noirs nés dans 
les colonies. Ces dôcumens précieux accom- 
pagnent, comme pièces justificatives, les re- 
présentations * que Don Francisco de Arango, 

d'affrancbis et d'esclaves sont comme les nombres 0,^7; 
0,18; 0^4^; tandis que les populations de ces classes 
sont yraîsemblàblement comme 0,46; 0,18; o,36. 

^ Representacion del 16 de Agosto 1811, que par en- 
cargo del Ayuntamiento ^ Consulado y Sociedad pa~ 
Motica de la Habana, hizo elAlferez mayor de aquella 
eiudady y se elevô à las Cortes por los espressados 
euerpos» Cette pièce se trouve imprimée parmi les Do- 
ûumenios sobre el trafico y esclavitud de negros, iSi^, 
p 1-88, que j'ai eu occasion de citer plus tiaut. QueK 
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uu des hommes d'état les plus éclairés et les 
plus profondément insti^uits de la position de 
sa patrie, fît aux Cortès , au nom de la Muni- 
cipalité, du Comulado et de la Société pa- 
triotique de la Havane. On y rappelle <c qu'il 
n'existe d'autre recensement général que celui 
qui fut tenté, en 1791, sous la sage adminis- 
tration de Don Lujs de las Casas, et que depuis 
cette époque on s'est borné à des dénombre* 
mens partiels dans quelques districts les plus 
peuplés. y> Les résultats, publiés en 1811, ne se 
fondent donc que sur ces données incomplètes 
et sur les évaluations approximatives de l'aug- 
mentation de 1791 à 181 1. On a adopté dans 
le tableau suivant la division de l'île en 4 dis- 
tricts, savoir : 1® \di Juridiction de la Havane^ ou 
Partie occidentale ^ entre le Gap Saint- Antoine 
et Alvarez j 2^ la Juridiction des Quatro Villas j 
avec ses 8 paroisses, situées à l'est d'Alvarez; 
3° la Juridiccion de Puerto Principe ^ avec 
7 paroisses; 4° ^^i Juridiccion de Santiago de 
Cuba avec i5 paroisses. Les trois derniers dis- 
tricts comprennent la partie orientale de l'île. 

ques résultats généraux du travail de M. d'Arango 
avoient déjJi été publiés, eu 1812, dans le Patriote 
dehHabana, Tom. 11^ p. 991- 
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Le rapport des castes entre elles restera uo 
problème politique d'une haute importance 
jusqu'à l'époque où une sage lëgislatioD aura 
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réussi à calmer des haines invétérées, en 
accordant une plus gvimde égalité de droits 
aux classes oppriniées. Ea 1811 ,1e nombre des 
blancs suipa^soit , dans Fîle de Cuba , de 6â,ooo 
celui des esclaTCs, tandis qu'il égaloit , ai près» 
le nombre des gens de couleur libres et es- 
claTes.Les blancs qui étoient à la même époque 

d»ns les Antilles angloises et françoises, tI? de 
la population totale, en foiiàoient à File de 
Gtiba les -rh. lies libres de couleur s'élevoiént 
à T^, c'est-à-dire au double de ce qu'on en 
trouve à la Jamaïque et à la Martinique. 
Gomme le dénombrement de 1817, modifié 
"çdLvhi Deputacion Provincial ^ n'adonné encore 
que 115,700 affranchis et 225,3oo esclaves, 
cette comparaison prouve, 1 ® que les affranchis 
ont été évalués avec peu de précision, soit 
en 1811, soit en 1817, et 2^ que la mortalité 
des nègres est tellement grande que, malgré 
l'introduction de plus de 67,700 nègres afri- 
cains, enregistrés dans les douanes, il n'y avoit, 
eni8i7,quei3,3ooesclavesdeplusqu'eni8i 1. 
Les décrets des Cortès (des 3 mars et 26 
juillet 181 3), et la nécessité de connoître la 
population pour réunir les juntas électorales 
de provincia^de partido et de paroquias^ enga- 
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gèrent l'administration, en 1817, à substituer 
aux évaluations approxtmativeSyieniées en 1 8 1 1^ 
un -nouveau dénombrement. Je vais le con- 
signer ici d'après une note manuscrite, qui 
m'a etë communiquée officiellement par des 
députés américains aux Cortes. On n'en a 
imprimé jusqu'ici les résultats que par extraits, 
soit dans les Guias de Forasteros de la Isla de 
Cuba (1822 , p. 48, et iSaS, p, io4)^ soit dans 
la Reclamacion hecha contra la ley de Arancele& 
(1821, p. 7.) 
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On peut être surpris que l'évaluation ap- 
proximative , présentée aux Certes en 1811, 
offre un total qui est supérieur de 28,000 à 
celui du recensement effectif de 1817; mais 
cette contradiction n'est qu'apparente. Le 
dernier recensement a été sans doute moins 
imparfait que celui de 1791 » cependant on est 
resté au-dessous de la population existante à 
cause de la crainte qu'inspire partout au 
peuple une opération qu'on a coutume de re- 
garder comme le funeste précurseur de taxes 
nouvelles. D'ailleurs la Deputacion Provincial , 
en transmettant le dénombrement de 1817 à 
Madrid 5 a cru y devoir faire deux modifi- 
cations^ On a ajouté 1® les 3j2,64i blancs 
{transeunte^delcomercioyde los buques entrados) 
que les affaires de commerce appellent dans 
l'île de Cuba , et qui font partie des équipages 
d'après les livres des capitaines des ports, et 
5^les 25,976 negros bozales qui ont été importés 
dans la seule année de 1 8 1 7; d'où il résulteroit, 
pour 1817, d'après l'opinion de \2l Deputacion 
Provincial^ un total de 630,980 dont 290,021 
blancs, 1 15,691 libres de couleur et 225^261 
esclaves. C'est par erreur, je pense^ q«^ > Adjxii 
les almanacfas {Guias) publiés à la Havane et 
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dans plusieurs tableaux manuscrits qui m'ont 
été en voy es récetfiment , on donne ce total de 
63a^98o comme à|)partenant, non à la fin de 
18 17, mais au commencement de l'année 1 826. 
hesGuias^ par exemple, ajoutent aux 199,292 
esclares du censo de 1817 les 25,976, comme 
•uumento que se considéra de 1817 à 1819. ]o 
Or^ il conste % d'après les registres dès douanes, 

* Notes on Mexico ^ p. 217. Dans cet ouvrage, le re- 
censement de 1817 est porté à 671,079 au lieu de 
630^980. Cette difiFérence naît d'une faute de chiffres 
dans les hommes libres de couleur. Le tableau de 
M- Poinsett donne : noirs libres, mâles 28,373; fe- 
melles 26,002 \ mulâtres libres, mâles 70,612 ; femelles 
99^170 : total des libres de couleur, i54,o57. Or le 
censo n'offre , d'après les Guias et d'après mon tableau 
manuscrit, que 116,699, différence de 38,358. En 
substituant pour \qs hommes libres 32,i54 à 70,512^ 
on trouve un chiffre qui rend le rapport des deux sexes 
moins choquant, et qui le met en harmonie avec lo 
rapport que l'on observe parmi les libres noirs. Com- 
ment aussi , s'il y avolt 70,000 hommes mulâtres libres 
et 28,000 hommes noirs libres. dans l'ile de Cuba, 
trouveroit-on, d'après M. Poinsett même, en indi- 
vidus capables de porter les armes, un nombre à peu 
près égal (17,862 et 17,246) de mulâtres et de nègres 
libres? Comment, à la Havane, n'y auroit-il, d'après le 
recensement de 1810 {Vby. plus haut, p. s^oi], que 9700 
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que le nombre des nègres introduits a été, 
dans ces 3 années, de 62,947; savoir: en 18 17, 
de 25,85i^ en 1818, de 19,902; en 1819, de 
17,194. Le judicieux auteur des Lettres sur la 
Havane adressées à M. Croker, premier se- 
crétaire de l'Amirautë , croit la population de 
gens de couleur libres et esclaves, en 1820, 
de 370,000; mais il regarde ' l'addition totale 

mulâtres libres des deux sexes et 16^600 nègres et né- 
gresses libres? Les Notes on Mea?ico, dont générale- 
ment on ne sauroit trop louer la grande exactitude, 
indiquent, pour 1817, dans toute Tîle a), 52^5o2 es- 
claves mulâtres et 166^ 845 esclaves nègres, dans le 
rapport de i :5b), 74^821 femmes esclaves de toutes 
les couleurs et 124,524 hommes esclaves dans le rap- 
port 1 : 1,7. A la Havane, cependant, oii les esclaves 
mulâtres sont bien plus nombreux que dans la cam- 
pagne , leur rapport aux esclaves noirs n'est que de 1 : 
1 1 ; et dans la juridiction de Filipinas {Memorias de 
la Soc. economîca de laHabana, 1819, n** 5 1, p. 252), 
on a trouvé , en 1819, sur 5634 esclaves, 1049 femmes 
(52 mulâtresses, 457 négresses créoles et 56o négresses 
bozales ou récemment importées), et 2585 hommes 
(91 mulâtres, 548 nègres créoles et 1946 nègres bo- 
zales). 

* Il y a également plusieurs erreurs dé chiffres dan* 
les Letterafrom the Havanna, p. 1 6- 1 8 et 56 j les esclave « 
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de 5^j64i proposée par la Junta provisionat 
comme trop forte. Il suppose que toute la po- 
pulation blanche n'étoit, en 1820, que de 
aBô^oôo; et il n'admet, comme résultat du 
censo de 1 8 1 7, que 238,796 blancs (donti 29,666 
mâles, et 109,140 femelles). Le vrai chiffre 
publié pendant plusieurs années successives 
dans la Guia est 267,580. 

Gomment s'étonner des contradictions par- 
tielles dans les tableaux de la population dressés 
en Amérique, lorsqu'on se rappelle les diffi- 
cultés qu'on a eues à vaincre , au centre de la 
civilisation européenne, en Angleterre et en 
France, chaque fois qu'on a entrepris la 
grande opération d'un dénombrement général? 

sont évalués, pour 1817, à 124,324 au lieu de 199,292- 
pour 1819, à 181,968 (c formant un excès de 14^5050 
$ur la population blanche. » Cependant la population 
blanche étoit déjà alors au-dessus de 290,000. Je la 
croîs, en iS^S, pour le moins de 525,ooo, et un Ha- 
hanero des plus instruits des localités l'avoit même sup- 
posé, en 1823 , de 34o,ooo. Sobre la independ. de Cuba, 
p. 1 7. Dan/'quelques parties de l'île , les tableaux sta- 
tistiques ont été dressés arec un soin extrême, par 
exemple à San Juan de los Remedios et à Filipinas , 
pour l'année 1819, par Don Joaquin Vigll de Quinones 
et Don José de Aguilar. 
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Osk iaii, par exemple^ que la population de 
Paris étoit, en 1820, de 714,000; oa croit y 
d'après le nombre des décès et le rapport 
supposé des naissances à la population totale, 
qu'elle étoit, au commenceraient du 1 8"* sièqle, 
de 53q,ooo, (Rech. stat. sur la ville de Paria y 
par le comte de Chabrol ^ 1823, p. xyiii)9mais 
on ne connoît pas à i près cette même popu- 
lation à répoque du ministère de M. Necker. 
On sait qu'en Angleterre et dans le pays d« 
Galles^ la population Vest accrue, de i8qi 
à 182 1 , de 3y I o4,683, et cependant les registres 
des naissances et des décès ne rendent raison 
que d'uû accroissement de 2,173,416, ^t il est 
impossible d'attribuer 951,267 aux seuls émi- 
grations d'Irlande en Angleterre {Statist. Il- 
lustrations on ike British Empire 1826, p. xïv 
et x\). Ces exemples ne prouvent pas qu'il 
faut se méfier de tous les calculs d'économie 
poUtique : ils prouvent qu'on ne doit em- 
ployer des élémens numériques qu'après les 
avoir discutés et après avoir déterminé les li- 
mites des erreurs. On seroit tenté de com- 
parer les différens degrés de probal;)ililé qu'of- 
frent les résultats statistiques dans l'empire 
ottoman, dans l'Amérique espagnole ou por-^ 
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tùgaise , en France ou en Prusse , à ces posi** 
tioDS géographiques qui se fondent, ou sur des 
éclipses lunaires, ou sur des distances de la lune 
au soleil, ou sur des occultations d'étoiles* 

Pour réduire un dénombrement fait il y a 
vingt ans à une autre époque donnée, il fait 
connoître le quotient de l'accroissement; or^ 
ce quotient n'est connu que d'après les dénom** 
bremens de 17919 181a et 1817, faits dans la 
partie orientale, qui est la moins populeuse 
de l'île. Lorsque les comparaisons portent suif 
des masses trop petites ; et placées sous Tin** 
fluence de circonstances très-particulières (par 
exemple, sur des porls de mer ou sur des can« 
tons où les sucreries se trouvent très-accu- 
mulées)) elles ne sauroient donner des résul- 
tats numériques propres à être employés pour 
l'étendue entière du pays. On croit entrevoir 
en général que le nombre des blancs s'ac^* 
croît plus dans les campagnes que dans les 
villes; que les libres de couleur, qui préfèrent 
à l'agriculture l'exercice d'un métier dansJes 
villes , augmentent avec plus de rapidité que 
toutes les autres classes, et que les nègres 
esclaves, parmi lesquels il n'y a malheureu- 
sement pas le tiers des femmes qu'exige le 
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nombre des mâles, diminuent de plus du 7-7 
par an* 

Nous avons vu plus haut que , dans la Ha- 
vane et les faubourgs^ Faccroisiîement des 
blancs a été, en 20 ans, de 73 pour cent; 
celui des libres de couleur, de 1 7 1 pour cent. 
Dans la partie orientale, le doublement des 
blancs et des affranchis a eu heu presque par- 
tout dans le même intervalle. Nous rappelle- 
rons à cette occasion que les libres de cou- 
leur augmentent en partie par le passage d'une 
caste à une autre, et que l'augmentation des 
esclaves, par l'activité de la traite, y contribue 
puissamment. Les blancs gagnent aujourd'hui 
très-peu par les émigrations ^ d'Europe, des 
Canaries, des Antilles et de la Terre-Ferme : 
ils augmentent par eux-mêmes, car les exem- 
ples d'un blanchiment officiel ou de lettres de 
blanc accordées par YAudiencia à des familles 
d'un jaune pâle sont peu nombreux. 

En 1775, on a trouvé, par un démembre- 
ment officiciel dans la Juridiction de la Ha- 

* En 1819, par exemple, ils n'arrivèrent que 170a 
îndWidus, parmi lesquels : d'Espagne, 4^^ J de France, 
584', d'Irlande et d'Angleterre, 201. Les maladies en- 
Ityent y à ^ de blancs non acclimatés. 
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^ane , en comprenant sous cette domination 
6 ciudades (la capitale avec les faubourgs ^ la 
Trinidad , San Felipe y Santiago > S. Maria dd 
Rosario , Jatuco et M atanzas) , 6 villas (Gua- 
nabacoa, Santi Espiritus, Villa Clara , San 
Antonio , San Juan de los Remédios et San- 
tiago), et 3i pueblôi^ : une population de 
171,626; en 1806, avec plus de certitude, 
377,364 (P^triota amer. Tom. II, p. 5oo). 
L'accroissement en 3i années n'auroit par 
conséquent été que de 0,61 : il paroitroit beau- 
coup plus rapide si l'on pouvoil comparer la 
moitié de cet intervalle. En effet, le Padron 
de 1817 donne, pour la même étendue de 
pays appelée alors Provincia de la Habana et 
renfermant les Gobiemos de la capitale, de 
Matanzas et de Trinidad ou des Quatro FiUaSy 
une population de 392,377 ; ce qui prouve , 
pour 1 1 ans, un accroissement de plus de 0^4 1- 
n ne faut pas oublier qu'en comparant les po- 
pulations de la capitale et de la province de 
Cuba dans les années i 79 1 et 1 8 1 , on obtient 
des résultats d'accroissement un peu trop 
grands , le premier de ces dénombr emens ayant 
donné lieu à beaucoup plus d'omissions que 
le second. Je pense qu'on approche plus de là 
l 10 



vérité en comparant) pour la Province At 
Cuba; les ceMà$ plus récens ^e> iSiû Àét 
18174 On trouve alors : en 1810, blancs^ 
55>5i 3; libres de couleur, 32,884; esclaves, 
38,834. Total, 167,231; et> en 1817 : blancs, 
33,753; libres de couleur, 50j23o; esclaves^ 
46,5oo. TbMl, 1 3o,463. Accroissement , en 
6 ans : au-^delà de â3,20o oâ de^2 1 pqiir t&o^ 
cai^I y a probablemetat ^rei^r dans lei'secQ^d 
recensement des blancs. Le nombre de cèi 
derniers et le pombre des hommes libres en 
généraVest tellement considérable dans le dis* 
triot des Quairo ViUaSy que , dans leis 6 par-^ 
tidos de S. Juan de los Remedios^ S. 4s^^^^^> 
S. Aftastasio del Cupey, San Felipe , Santa-^Fe, 
et Sagua la Chica , il y avoit , en 1 8 1 9 , sur une 
armàe2^y6S,i caballerias, une population to- 
tale de 13,722 : donc blancs, 9672; libres de 
c<^i<etir, 20 1 o ; esclaves, 2, i4o. Au contraire, 
dans les 10 partidos de la Juridiction de Fili^ 
pinas, il y ayoit, dans la même année, sur une 
population totale de 1 3^026, près de 940b 
hommes libres; savoir : blancs, 5871 ; libres 
dérouleur, 352 1 (dont 2o3 n^gr(7$ bozales li- 
bres); esclaves, 3634; les affranchis y étoient 
donc aux blancs = 1 : 1,7. 

Dans aucune paf^tie du monde où règne Tes- 
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clavage^ les afibtncfaissemeDs ne ^ont aussi firë- 
qtiensf que dans File d^ Ciibà. La législation 
espagnole; loia de les empêcher ou de les 
rendre onéreux , coteine font lés législations 
ôn£rloises et francoises , favorisent la liberté. 
Ile droit qu'atout esclàr^ dé buscar amo (de 
cliariger de riiaître), ou de s'affranchir, s'il 
peut restituer le prix d'achat ^ le sentiment 
religieux qui inspire à beaucoup de maîtres 
aisés l'idée de donner par un testament la li* 
bérté à un certain nombre d'esclaves^ Thabi-* 
tude d'entretenir une muftilude de noirs pour 
le service de la maison ^ les affections qui nais- 
sent de ce rapprochement avec les blancs^ là 
facilité dû gain pour les ouvriers esclaves qui 
ne paient à leur mattre qu'une certaine somme 
pai* jour pour travailler librement pfour eux- 
mêmes, voilà les causes principales qui font 
passer tarit d'esclaves, dans les villes, de l'état 
servilè à l'état de libres de couleur. J'aurois 
pu ajouter les chances delà loterie et des jeux 
dé hasard si le trop de confiance en ces 
moyens hasardeux n'avbit pas souvent les 
suites les plus funestes. La position des libres 
de couleur est plus heureuse à la Havane que 
chez lès nations qui, depuis des siècles, se 
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Vantent d'une culture très-avancée. On n'y. 
connoît pas ces lois barbares ' qui ont été en- 
core invoquées de nos jours, et d'après les- 
quelles les affranchis^ incapables de recevoir 
les donations des blancs, peuvent être privés 
de leur liberté et vendus au profit du fisc s'ils 
sont convaincus d'avoir donné asile à des nè- 
gres marrons ! 

Gomme la population primitive des Antilles 
a entièrement disparu (les Zdmbos Caraïbes, 
mélanges d'indigènes et de nègres, ajant ^lé 
transportés, en 1 796 , de l'île Saint-Vincent à 
celle de Ratan), on doit considérer la popular 
tion actuelle des Antilles (2,85o,ooo) comme 
étant composée de sang européen et africain. 
Les nègres de race pure en forment presque 
les deux tiers : les blancs i, et les races m^ 
langées y. Dans les colonies espagnoles du 
continent on retrouve les descendans des In- 
diens qui disparoissent parmi les mestizos et 
zamJboSy mélanges d'Indiens avec les blancs et 
les nègres; cette idée consolante ne se pré- 
sente pas dans l'archipel des Antilles. L'état 

^ Arrêt du Conseil souverain de la Martinique ^ da 
4 juin 1720. Ordopoance du 1^' mars 1766, § 7. 
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de la société y étoit tel , au commencement 
du xYi* siècle , qu'à de rares exceptions près , 
les nouveaux colons ne se mêlèrent pas plus 
aux indigènes que ne le font au)0urd'hiai les 
Ânglois du Canada. Les Indiens de Cuba ont 
disparu comme les Guanches des Canaries, 
quoiqu'à Guanabacoa et à TénérifFe^ on ait 
vu se renouveler, il y a 4o ans, des préten- 
tions mensongères dans plusieurs familles qui 
arrachoient de petites pensions au gouverne-^ 
ment, sous le prétexte d'avoir dans leurs veines 
quelques gouttes de sang indien ou guanche. 
Il n'existe plus aucun moyen de juger de la 
population de Cuba ou d'Haïti du temps de 
Christophe Colomb. Gomment admettre , avec 
des historiens d'ailleurs très^-judicieux, que 
l'ile de Cuba , lors de sa conquête , en 1 5 1 1 , 
avoit un million d'habitans ^ , et que de ce 
million il ne restoit , en 1 5 1 7, que 1 4,ooo I Tout 
ce que l'on trouve de données statistiques 
dans les écrits de l'évêque de Chiapa est rem- 
pU de contradictions ; et s'il est vrai que le bon 
religieux dominicain, Fray Luys Bertran, qui 

* Albert Hime, Hiatorisch-philoBophiache Darstel- 
lung des Negersclavenhandels , 1820, Tom. I, p. 157, 
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fut persëcuté / par les enctmtenderos ^ comnie' 
le sont de nos temps les méthodistes par quel-* 
ques planteursianglois 9 a prédit , à son retour, 
que oc les 200,000 Indiens que renferme i'ile 
de Cuba périroient victimes de la cruauté des 
Européens^, il faudroit, pour le moins f en 
conclure que la race indigène étoit loin d'être 
«teinte entre les aiànées i555 et 1669 ^; ce- 
jpendant (telle est la confuiûon parmi les histo* 
riens de ces temps), selon Gomara 3, il n'y 
avoit déjà^ dès 1553, plus d'Indiens dans l'ile 
de Cuba. Pour concevoir combien .doive]|^t 
être vagues les évaluations faites par les.pre^ 
miers voyageurs espagnols à une époque où 
Ton ne connoissoit la population d'aucune 
province de la Péninsule, on n'a qu'à se rap- 
peler que le nombre des habitans que le ca- 

* Ployez de curieuses révélations dans Jnan de Ma- 
rieta , Hisi, de todos îoa Sanios de Espana^ Lihro VII, 
p. r^.\. 

* On ne connoit avec précision que l'époque du re- 
tour (1669) de Fray Luys Bertran à San Lucar. II fut 
consacré prêtre en i5^y, L. c, p. 167 et 175. (Gom* 
parez aussi Patriotay Tom. 11^ p. 5i.} 

' Ht8L de las IndiaSj foL xxnr. 



■ * 



Ipitaine Gook et d'autres navigateurs attri- 
buoîent à Taïti et aux ileâ Sandwich ^ » dans 
un temps où la statistique offrait déjà les com^ 
paraisons les plus exactes^ varie de i à 5* On 
Conçoit que llle deGuba, environnée de côtes 
poissonneuses y auroit^ d'après Timmense fé-* 
conditë de son sol, pu nourrir plusieurs mil- 
lions de ces Indiens^ sobres , sans appétit pour 
la chair des animaux, et qui culti voient 1q 

^ Sur la diminution rapide de la population dans 
- Archipel des îles Sandwlcfi» depuis le voyage du ca-* 
JHtaine Gook , voyez Gilbert Farquhar Mathiwn, 
Narrât' of a visit to Brazily Peru aihd the Sandw. 
lêiamdi , i6a5 , p. 4^- Nous «avons avec quelque cer- 
titude f parles ntpports des nû&sionnaires qui ont change 
la &oe des choses àTalÊti^ en profitant des.dissentioBi 
ii|térieiires^ :que tout l'archipel des îles dd la Société 
ne renfwmoit, en 1818, que 1.3^900 habitans^ dont 
8000 àTaïtL Doit-on croire aux loo^ooo qu'on suppo- 
ioit dans Taïti seul du temps de Gook ? L'éréque de 
-Chiapa n'a pas été plus vague dans les évaluations d^ 
la population indigène des Antilles que ne le sont de^ 
écrivain? modernes sur la population du groupe des 11^ 
Sandwich auxquelles ils donnent tantôt 74o>ooo (jHîm- 
nei, Hiat. êM. Almanachfur i$834, P- 384), tantôt 
4oO|OOo(M«^ StiUi, Um^i88y 18^24 ,He/Ï.Z, p..{K>)* 
Diaprés M. de Freycioel , ce groupe ne renferme que 

964;000« ^ 
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maïs , le manioc et beaucoup d'autres racines 
nourrissantes ; mais si cette accumulation de 
population avoit eu lieu , ne se seroit-elle pas 
manifestée par une civilisation pluâ avancée 
que celle qu'annoncent les récits de Colomb? 
Les peuples de Cuba seroient-ils restés au- 
dessous de la culture ' des babitans des Iles 
Lucayes? Quelque activité qu'on veuille sup- 
poser aux causes de destruction y à la tyrannie 
des conquistadores j à la déraison des gouver^ 
Dans, aux travaux trop pénibles dans les la-* 
vage^ d'or, à la pçtite vérole et à la fré- 

^ DamenorpoUciay Gomara^p. xxi. L'éloignement 
^iS&ez général que marquent les iniligënes de l'Ame'- 
rique équinoxîale pour le régime animal et le lait se 
trouve déjà exprimé dans la fameuse bulle du pape 
Alexandre VI, de i49^« « Certas insulas remotissimas 
et etîam terras firmas invenerunt, în quibus quamplu- 
rîma& génies y pacifice viventes, nudœ incedentes, nec 
camibus vescentes ,■ inhabitant^ et^ ut nuntîi vestrl pos- 
sunt opînari^ gentes ipsse credunt unnm Deutn créa- 
iorem in cœlis esse, {Car. CoqueL BuîL amp. ColL, 
Tom. III, P. ïUf p. 254<) Dans ces mêmes Antilles , oh 
le peuple redoutoit l'influence des zemes 9 petits fé^ 
tiches de coton {Petr, Martyr, Kpisi,, fol. XLVi),Je 
monothéisme ( la croyance d'un Grand Esprit supé-^ 
ricui* aux zemes) étolt généralement répandu [ 
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quence » des suicides , il seroit difficile de con» 
cevoir comment, en 3o ou 4o ans, je ne dirais 



^ Cette manie de se pendre par familles entières 
dans les cabanes et les cavernes , dont parle Garcilasso, 
étoît sans doute l'effet du désespoir : cependant , au 
lieu de gémir sur la barbarie du xn^ siècle , on a voulu 
disculper les conquistadores, en attribuant la dispari** 
tion des indigènes à leur goût pour lo suicide. Voyez 
Patriota, Tom.!!, p. 5o. Tous les sopbîsmes de ce 
genre se trouvent réunis dans l'ouvrage qu'a publié 
M. Nuix sur Vhumanité des Espagnols dans la con- 
quête de V Amérique. {Refleaiones imparciales sobre la 
humanidad de los Espafwles contra los pretendidos fil(h 
sq/bs y politioos , para illustràr las historias deRaynal 
y RQhertson, escrito en Italiano por el Ahate Don 
Juan Nuiofy y traducido al castellano por Don Pedro 
Varela y Ulloa, delConsejo de 8. M., 1782). L'auteur 
qui nomme (p. 186) acte religieux et méritoire l'expul- 
sion des Maures sous Philippe III ^ termine son ouvrage 
eu félicitant (p. 295) les Indiens d'Amérique <c d'être 
tombés entre les mains des Espagnols dont la conduit^ 
de tout temps a été la plus humaine et le gouverner 
ment le plus sage, » Plusieurs pages de ce livre rappel- 
lent «les rigueurs salutaires des dragonades,» et ce 
passage odieux dans lequel un homme > connu par son 
talent et ses vertus privées, M. le comte de Maîstre 
{Soirées de Saint-Pétersbourg, Tom. Il, p. 121), jus- 
tifie l'inquisition du Portugal, '(parcç qu'elle. n'a fajt 
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pas un million , mais seulement trois ou quatre 
cent mille Indiens» auroient pu disparoître en<^ 
tièrement. La guerre contre le Gaeique Hatuey 
fut très-courte et restreinte à la partie la plus 
orientale de File. Peu de plaintes se sont éle- 
vées contre l'administration des deux pi^emiers 
gouverneurs espagnols, Diego Velasquez et 
Pedro de Barba. L'oppression des indigènes 
ne date que de rarrivéé du cruel Hemando 
de Soto vers lôSp. En supposant » avec Gb- 
mara, que déjà^ quinze années plus tard, sou3 
le gouvernement de Diego de Majariegos 
(i 554-1 564), il nY avoit plus d'feidiens, on 
doit nëcessairemiEhît admettre que ' c^étoient 
des restes très- considérables de celte peu- 
plade qui se sont sauvés sur des pirogues en 
Floride, crojant, d'après d'anciennes tradi- 
tions, retourner dans le pays de leurs ancé- 

couler que quelques gouttes d*un sang coupable» « A 
quels sophismes ne faut-il aroir recours , lorsqu'on Veut 
défendre la religion^ l'honneur national du la stabilité 
des gonvememens en disculpant tout ce qu^l j a êa 
' d'outrageant pour l'humanité dans les actions du dlergé» 
des peuples et des lob I C'est en Tain qu'on tenterolt 
de détruire le pouroir le plus solidement' établi nirU 
terre, le témoignage de Thistoire. 



r 
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très. La mortalité des nègres esclay es, obseryée 
de nos jours dans^les Antilles, peut seule jeter 
quelque jour sur ces nombreuses contradic- 
tions. L'île de Cuba devoit paroître très-peu- 
plée ^ à Christophe Colomb et à Velasquez , 

, ^ Colomb raconte que Tile d'Haïti étolt attaquée 
quelquefois par une race^d'hommes Doirs, génie negra^ 
qai avoit sa demeure plus au sud pu au sud-ouest. 11 
espéroit les visîter dans son troisième voyage » parce 
que çefi hommes noirs possédoient du .métal gitanin 
dont l'amiral s'étoit procuré quelques morceaux, dans 
son. second voyage. Ces morceau^ ,. essayés lea Espagne» 
avcuept été trouvés composés de o^63 d'oi^, t>,i4 d'ar^ 
gent I etp/ig^de.cutyiiç {Herera , Dep. I, lib. 3, cap, q, 
p. .79). Balboa découvrit en e£Bst cette peuplade noire 
dans l'isthme, du Darien. » Ce conquistador, dit Go- 
mara {Hist de Jnd.y fol. xxxiv)^ entra dans la j^tgh 
vinçe de Qaarepa :.il n'y trouva pas d'or, ttiaîsquelr 
ques «ègres esclaves du seigneur du l}eu. I) demanda 
à ce seigneur d'où il les avoit reçus; oa répondit que 
des; gens de ccttÇi.cQulçur vivoient assez pr.ès de là 1, et 
quV>n étpit CQnstan^iment ^eii. guerre avec eux^ «Gef 
nègres^ ajoute Gpmara, étoienït tout : semblables aux 
nègres 4e Guinée j et Ton n'en a pas vu d'aijtifes 0i)t 
Aipérique (en Içie: ](v4i^ $0 piemo que no ae.han. pi»tù 
iHgroê deepuBA,) Ce, passage est eitréinement remaif-r 
q9al4e. Qn faisoît d^iiypoUièses au xvi* isiècle, comme 
ïïom en faisons aujourd'hui; et Petrus Martyr (<hem. 
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si elle l'é toit, par exemple, au degré où les 
Ànglois la trouvèrent en 1762. Les premiers 
voyageurs se laissent tromper facilement par 
les rassemblemens , que l'apparition de vais- 

Dec. III, lib. 1^ p. 4^) imagina que ces hommes^ tus 
par Balboa, les Quarecas, étoient des noirs éthiopiens 
qui {lutrocinii causa) infestoient les mers et avoient 
fait naufrage sur les côtes d'Amérique. Mais les nègres 
du Soudan ne sont guère des pirates , et l'on conçoit 
plus facilement que des Esquimaux. , dans leurs na- 
celles d'outrés 9 aient pu venir en Europe^ que des 
Africains au Darien. Les savans qui croient à un mé- 
lange de Polynésiens avec les Américains, préféreront 
considérer les Quarecas comme de la race des Papoux 
semblables aux riegritos des Philippines. Ces nugratiom 
tropicales , de l'ouest à l'est , de la partie la plus occi- 
dentale de la Polynésie à l'isthme de Darien , offrent de 
grandes difficultés , quoique les vent!s souillent pendant 
des semaines entières de l'ouest. Avant tout, il faudroit 
savoir si les Quarecas étoient vraiment semblables aux 
nègres du Soudan, comme le dit Gomara, ou si ce n'é- 
toit qu^une race d'Indiens très-basanés (à cheveux plats 
et lisses) qui infestoient de temps en temps (et avant 
i^Q^) les côtes de cette même ile Haïti devenue de 
nos jours le domaine des Éthiopiens. Sur le passage des 
Caribes, des îles Lucayes aux Petites-Antilles, sans 
toucher à aucune des Grandes 9 voj/ex plus haut) 
Tom. IX^p. 55 et 36. 
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^eaux eui'opéens fait naître sur quelques points 
d'une côte. Or, l'île de Cuba avec les mêmes 
Ciudades et Filtas qu'elle possède aujourd'hui^ 
n'avoit en 1762 pas au-delà de 200,000 habi- 
tans; et, chez un peuple traité comme esclave^ 
exposé à la déraison et à la brutaUté des maî- 
tres , à l'excès du travail , au manque de nom*« 
riture et aux ravages de la petite vérole , ^2 
ans ne suffisent pas pour ne laisser sur la terre 
que le souvenir de ses malheurs. Dans plusieurs 
des Petites -Antilles , la population diminue^ 
sous la domination angloise , de 5 à 6 pour 
cent par an ; à Cuba 9 de plus de 8 pour cent^ 
mais l'anéantissement de a 00,000 en 4^ ans 
suppose une perte annuelle de 26 pour cent, 
perte peu croyable, quoique l'on puisse croire 
que la mortalité des indigènes de Cuba ait été 
beaucoup plus grande que celle des nègres 
achetés à des prix très-élevés ^ 

^ Le nombre des esclaves entegiatféa à été ^ ea i 8 1 7^ 
à la Dominique, de 17,959; à la Grenade, de 28,024 ; 
à Sainte-Lucie, de i5,895; à la Trinité, de 25,94i< 
Eln 1820^ ces mêmes îles ne comptoient plus que 
16,554 ; ^5,677; i3,o5o et 25,537 esclave^. Les pertes 
ont donc été (d'après l'état des registres) , en trois anSf 
d® Tï> rr> i et Tï. {Documens manuscrits communi" 
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En étudiant l'histoire de l'île , oh obsénre 
que lemouvement cle la colonisation a été ^ 
l'est à l'ouest , et qu'ici comme partout cIdHs 
les colonies espagnoles, les lieui qui ont été 
peuplés les premiers, sont aujourd'hui les plus 
déserts. Les premiers établissemens des blancs 
se firent en i5i i, lorsque, d'après les ordred 
de Don Diego Colomb , le conquistador et pâ-^ 
blador\e\3LS({ixez débarqua au Puerto de Pal- 
mas, près du Gap Majsi , appelé alors Jltfa y 
Oméga y et subjugua le cacique Hàtuey qui', 
émigré et fugitif d'Haïti , Vétoit retiré dans to 
partie orientale de l'île de Cuba et y étoit de^ 
venu le chef d'une confédération de petits 
princes indigènes. On commença à construire 
la ville de fiaracoa en i5i2 : plus tard, le 
Puerto Principe, Trinidad. la Villa de Santi 
Espiritus , Santiago * de Cuba (i 5 14), San Sal- 

qués par les bontés de M. Wilmot, sous -secrétaire 
d'état au département des colqnies de Ia.Grande--Bpe- 
lagnje.) Nous avons yu plus haut.qvi'avant; l'abolition de 
la trafte», les esclaves de la jaçiÂÏque diminuoient.de 
7000 par an. 

* Patriota, Tom. Il, p» 280. Jkftmuacnfs de D&fi 
FeliûP de Arrate^ rédigés en i^So, d'après lés pièces 
officielles sauvées dans le grand incendie de la Ha-n 
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vador dfi Bayamo et San Gristobal de la Ha- 
▼ana. CSette dernière TiHë fut d'abord (i 5 1 5) 
fondée sur la côte méridionale de l'île dans le 
Partido des Guiaes , et transférée > 4 ^^^ plus 
tard, au Puerto de Carénas , doQt I4 position, 
à l'entrée des deux canaux de Bahama {el Viejo 
y el Nuevo)y parat beaucoup plus favorable 
au commerce que la içôtç au sud-ouest du Ba* 
tabano '« Depuis le ^yi* siècle, les progrès de 
la civilisation ont puissanmient influé sur les 
rapports des castes entre elles : ces rapport^ 
Tanent dans les districts qui ne renferment que 
des fermes à bétail et dans ceux dont le sol est 

Vane, en i558. Je suis surpris de roïr \Gmay i8i5> 
p. 73) que les religieux franciscains de Santiago de 
Cuba font rémonter' la fondation de leur courent k 
l'âtfnée i5o5, la teconnoissance entière des côtes par 
Sébastien de Ocainpo ne datant que de Tannée i5o8. 
^ Voyez plus haut; p. 256 et suiy. DocumenioSf 
p. 116. On montré encore ^ à la Havane, l'arbre, sous 
lequel (au Puerto de Carénas) les Espagnols ont célé-* 
bré la première messe. L'île appelée aujourd'hui offi- 
ciellement le aiempre fiéî lala de Cuba y fut nommée, 
depuis sa découverte, snccessivement Juana, Feman^ 
dinOy lala de Santiago et lala del Ave Maria. Ses 
armes datent de Tannée i5i6. 
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I 

1 . • 

défriché depuis long^temps , dans les ports àe 
mer et les villes de Fintérieur , dans les lieux 
où l'on cultive des denrées coloniales et ceux 
qui produisent du maïs , des légumes et des 
fourrages. , 

T. La Juridiction de la Havane éprouve une 
diminution de la population relative des blancs 
dans la capitale et ses alentours ^ mais non 
dans les villes de l'intérieur et dans toute là 
vuelta de abâjo destinée aux plantations de 
tabacs qui emploient des mains libres. En 1791, 
le recensement de DonLuys de las Casas donna 
à la Juridiction de la Havane 137,800 ames^ 
parmi lesquelles les rapports des blancs , de$ 
libres de couleur et des esclaves étoient de 
0,53; 0,20; 0,27; en 1811, d'après de nom- 
breuses introductions d'esclaves, on croyoit 
ces rapports comme 0,46; 0,12; 0,42. Dans 
les districts où se trouvent les grandes planta*^ 
tions de sucre et de café (partidos de grandes 
labranzas), les blancs forment à peine un tiers 
de la population , et les rapports des castes (en 
prenant cette expression dans le sens du rap- 
port de chaque caste à la population totale) 
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oscillent pour les blancs entre o,3o et o,36; pour 
les libres de couleur, entre o,o3 et 0,06; pour 
les esclaves, entre o,58 et 0,67 ; tandis que, 
dans les districts à culture de tabac de la vuelta 
de abajOj on trouve 0,623 0,24; 0,1 4, et dans 
les districts à pâturages (ganaderia) , même 
,0,66; 0^20 ; 0,14. Il résulte de ces données que 
la liberté diminue dans les pays à esclaves 
à mesure que la culture et la civilisation aug- 
mentent. 

II. Dans la Juridiction des Quatro paillas et 
dans celles de Puerto Principe et de Cuba , 
on connoît les progrès de la population avec 
plus d'exactitude que dans la partie occiden- 
tale. Les Quatro Paillas ont ressenti ces mêmes 
effets qui naissent de la différence des occu- 
pations des habitans. Dans les districts de' 
Santo Ëspiritu, où les fermes à bétail pros- 
pèrent; à San Juan de los Remedios, où le 
commerce de contrebande avec les Iles Ba- 
hames est très-fréquent, les blancs ont aug- 
menté de 1791 à 1811. Ils ont diminué au con- 
traire dans le district éminemment fertile de 
Trinidad où les plantations de sucre ont pris 
un développement extraordinaire. A Villa- 
I. > 11 
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Clara > ce sont les libres de couleur qui gagûetit 
sur les autres classes. 

III. Dans la Juridiccion de Puerto Principe, 
la population totale a presque doublé en 20 ans. 
Elle s'est accrue de 0,89, comme dans les plus 
belles parties des Etats-Unis : cependant les 
alentours de Puerto Principe ne sont que 
d'immenses plaines ou paissent des troupeaux 
à demi-sauvages. Les propriétaires, dit un voya- 
geur récent ', n'y ont d'autre soin que d'en- 
terrer dans leur coffre- fort Targent que le ma- 
jordome des hatos leur porte et de l'exhumer 
pour le jeu et les procès qu'ils se lèguent d'une 
génération à l'autre. 

IV. Dans la Juridiction de Cuba y considérée 
dans son ensemble , les rapports entre les trois 
classes ont peu changé depuis 20 ans. Le Par- 
tido de Bayamo se distingue toujours par le 
grand nombre de gens de couleur libres (o,44)> 
qui s'accroît d'année en année, comme à Hol- 
guin et à Baracoa. Dans les environs de Cuba, 
les plantations de café prospèrent, et offrent 

^ Masse, sur Vile de Cuba, iSaS^ p. 5oa. 



SUE LUE DE CUBA. iQù 

une augmentation d'esclayes ti^ès - considé- 
rable '• 

^ Dans le tableau qui a été publié par le secrétaire 
duCop;iulsiido9 M. ddl Vallc Hernanflez {Documentos, 
p. 1499 et Pair, y Tpm. 11^ p. i85)^ les çsclaves de 
Bayamo sont évalués à i6,73S : ce cbiffre np s'accorde 
ni aye^ la ^mme totale 47^9^4 > ^î ^vec le quotient 
0^26. Comme il est plus probable que Ferreur typogra- 
phique aitpovté sur un chiffre que sfir .deux> fai sub- 
stitué le nombre des esclaye^ (ia»635) que l'on trouve 
à la fois par le quotient et Is^ somme totale. Le tableau 
des quatre districts de la province de Cuba est le résul- 
tat Tton modifie des d^nombremens ; il do^i^e , pour la 
population de la Province de Cuba, io6^33i. Dans le 
tableau général ^ file de Cvi^a^voyez plus haut^ p. 5 1 o), 
les résultats du çenso sont modifiiés, soit e^ les rédui- 
sant à des sommes rondes , $oit en le^ augmentant 9 
comme il est dit tout exprès dans les Zheum, , p. 137. 
Les contradictions ^e soat par conspuent qu'appa- 
rente&. J'ijgnore pourquoi on a diminué le seul nombre 
des esclaves de la Juridiction de Cuba dans le tableau 
générid^ mais ce changement ne porte que sur un 7^ de 
la popidatioa servile de la >partie orientale de File. 
Comme il existe des variantes lecUones dans tous les 
résultats des dénombremens^ j'ajouterai que d'autres 
Padrones ont donné, en 1810 ^ pour les quatre districts 
de Cuba, 98,780; pour le district (?) de Puerto Prin- 
cipe , 48^053. {Docum, , p. i37 et i5o.) Un dénombre- 
ment de 1800 a donné aux Quatro Villas 63,267.. 
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Quatre districts de i.a ïroVince de Cuba/ 




Jusque dans les dernières années du 1 8** siè- 
cle , le nombre des esclaves femelles étoit ex- 
trêmement petit dans les plantations de sucre ; 
et , ce qui doit bien surprendre , c'est qu'un 
préjugé fondé sur des « scrupules religieux )) 
s'opposoit à l'introduction des femmes, dont 
le prix étoit à la Havane généralement un tiers 
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au-dessous du piix des hommes ^ Ou forcoit 
les esclaves au célibat, sous prétexte d'éviter 
le désordre des mœurs ! II n'y avoit que les Jé- 
suites et les moines Bethlémites qui avoient re- 
noncé à ce funeste préjugé ; eux seuls souf* 
froient les négresses dans leurs plantations. Si 
le dénombrement, sans doute très-imparfait 
de 1 775,- donnoit déjà 1 5,562 femmes esclaves 
et 29,366 hommes esclaves , il ne faut pas ou- 
blier que ce dénombrement embrassoit la to-^ 
taUté de l'île , et que les sucreries n'occupent 
même aujourd'hui que le quart de la popula- 
tion sèrvile. Depuis l'année 1 795, le Consulado 
de la Havane commença à s'occuper sérieu- 
sement du projet de rendre l'accroissement 
de la population servile plus indépendant des 
variations de la traite. Don Francisco Ârango, 
dont les vues ont toujours été pleines de sa- 
gesse 5 proposa d'imposer une taxe sur les plan- 
tations qui n'avoient pas un tiers de négresses 
parmi leurs esclaves. Il vouloit^ aussi qu'on 
levât un droit de 6 piastres par chaque nègre 
introduit dans l'île, droit dont les femmes {ne- 
gras bozales seroient exemptes. Quoique c^s 

^ Documentas, p. 34. 
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mesures ne fxisaint pas adoptées, les assemhléen 
coloniales se refusant toujours à des moyens 
eoërcitifs , ledësirtie fcnultiplier les mariages et 
de mieux soignef ks eofans des esclaves fol 
éveillé depuis ceiW époque , et une tédah 
royale (du 22 avrtt i8o4)^ recommanda ces 
objets « à la consciettce et à l'humanité' des 
colons. » Le ^dénombrement de 1S17 âmma, 
d'après M. Poinsett;, 6o,3â2 négre^e^^ibteldves 
e! 106,521 nègres esclaves. Le rdpik>rt des 
femmes noires esclaves aux hommes étoit ^ en 
1 777, comme 1 : 1 ^g ; et , 4^ années>phis tard, il 
avoit à peine changé d'une manid^ sen»ble^. Il 
étoit=ri :^ 1^7; la petitesse.de ce changement 
doit être attribuée à i'éiMvnle quantité de n^*» 
gros bozales introduits tlepuis 1791, l'introduc- 
tion des négresses n'ayant été considérable que 
de 1817 à 1820, de soMe qM les nègres A^ 

^ Dans les Antilles angloises, sur une popullftioci 
d'esclayes de 627,777, ^^ cotnptoit^ en i823 : urâfaB, 
508,467; femelles, 5 19,5 10 : ce qui douie par oonsè- 
quent un excès des femelles de 5 -g pour cent. Il n'y 
avoit queTrinidad et Antiguaqui, comme Demerarj, 
ofifroient plus de mâles que de femelles parmi les es- 
claves. Yojez Stat. Illnstr, o/iheBrtt. Emp.y iSaS, 
p. 54* 
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clayes qui servent daos les vjlles sont devenus 
une plus petite fraetioa de la masse totale. 
Pans le pariido de Batabano qui reâfermoit, 
^B i3i8, une populatioa de 2078 avec i3yn- 
gmios de sucre et 7 cafekUes^ il y avoit 2226 
nègres, et seulement ji% négresses esclaves 
(rapport spb 8 : 1 )* DanM^ Juridiction de San 
Jnaa de les RemediD$^(qui comploit, en 18^7, 
une pc^lalîôn de :l3,7oo avec 17 sucreries 
et 73 C0fetate$)j il y avoit 1200 nègres et 660 
négresses esclaves (rapport ^=19 : 1), Dans la 
Juridiction de Filipinas (qui comptoit , en 18 1 9, 
une population de i3,0â6, il y avoit ^494^' 
grès et 997 négresses esclaves (rapport :=:^ 
d,4 • 1) ; et si , dans toute File de Cuba , les es- 
claves noirs mâles sont aux femelles =1,7:1, 
ils sont, dans les seules sucreries, à peiDe= 

La première introduction de nègres dans la 
partie orientale de l'île eut lieu en 1621 : elle 
n'excéda pas le nombre de 3oo. Les Espagnols 
étoient alors beaucoup moins avides d'esclaves 
que les Portugais; car^ en i539 , il y avoit à 
Lisbonne ' une vente de 1 2,000 nègres , comme 

^ Bryan Edward , fp^eat. na. , Yol. III , p. 202. 
Fojfez aussi plus haut , Tom. I , p. 422 et suîv. 



^ 
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de DOS jours (à Fétemelle honte de l'Europe 
chrétienne) on fait la traite des GrecêkConsisaïf 
tinopleetà Smyme. En Espagne, le commerce 
des esclares n'ëtoit pas hhre au xvi* siècle : 
la cour en accordoit le privilège qui fut acheté, 
pour toute l'Amérique espagnole, en i586, 
par Gaspar de Peralta; en iSgS, par Gomez 
Reynel; en 161 5, par Antonio Rodriguez de 
Elvas. L'introduction totale n'étoit alors que 
de 55oo nègres par an j et les hahitans de Cuba, 
tout adonnés à l'éducation des bestiaux , en 
recevoient à peine. Pendant la guerre de suc- 
cession, les François relâchoient à la Havane 
pour échanger des esclaves contre du tabac. 
Uasiento des Anglois vivifia un peu l'introduc- 
tion de nègres; cependant, en 1763, quoique 
la prise de la Havane et le séjour des étrangers 
eussent fait naître des besoins nouveaux, le 
nombre des esclaves n'atteignit, dans la Juri- 
diction de la Havane, pas encore 25,ooo; 
dans toute l'île, pas 32,ooo. Le nombre total 
des nègres africains introduits a été probable- 
ment ï, de 1 52 1 à 1 763, de 60,000 ; leurs des- 
cendons existent parmi lés mulâtres libres, 

î i>0(?wwe?2to«,p. Sget 118. 
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doût la majeure partie habite la partie orien- 
tale de l'île. Depuis l'année 1765 jusqu'en 1790, 
où le commerce des nègres fut déclaré libre, 
la Havane en a reçu 24)875 (par la Compahia 
4eTabaco8 4957, de 1763 à 1 766; parle contrat 
du [marquis de CasaBurile^ i4,i32, de 1773 
à 1779; par le contrat de Baker et Dawson , 
6786, de 1786 à 1789). Si l'on évalue l'intro- 
duction des esclaves dans la partie orientale 
de l'île pendant ces mêmes 27 années {1763 à 
1790) à 6000, on trouve, depuis la décou- 
verte de l'île de Cuba, ou plutôt depuis iSs i 
jusqu'en 1790, un total de 90,875. Nous ver- 
rons bientôt que, par l'activité toujours crois- 
sante de la traite , les 1 5 années qui ont suivi 
celle de 1790 ont fourni plus d'esclaves que 
deux siècles et demi qui ont précédé l'époque' 
du commerce libre. Cette activité a redoublé 
surtout, lorsqu'il fut stipulé entre l'Angleterre 
et l'Espagne, que la traite seroit prohibée , au 
nord de l'équateur, depuis le 22 novem- 
bre 1817, et qu'elle seroit entièrement abolie 
le 3o mai 1820. Le roi d^Espagne accepta de 
l'Angleterre (la postérité aura un jour de la 
peine à le croire) une somme de 400,000 livres 
sterling, comme compensation des dommages 
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qui pourroient résulter de la cessation de ce 
coaunerce barbare. Yoici le nombre des nè- 
gres africains introduits par le seul port de la 
Havane et d'après les registres de la douane : 



1790. 



• • • • 



179a. 
1795. 

1794. 
1795. 

1796. 

»797- 
1798. 

1799- 
1800. 

1801. 

160a. 

i8o3. 

1804. 



a534 

8498 
8528 

3777 

4164 
5852 
5711 
455a 
2001 

49^9 
4145 
1659 

i5,832 
9671 
8923 



S06, 
807, 
808 
809 
810. 



81 1.-.. 

8l2.... 

8i3.... 

814.... 
8i5.... 
816.... 

817 

818.... 
819.... 
820 



4595 
2565 
1607 
i)6a 
667a 

6349 
6081 

477<> 
4321 

9111 

17,737 
25,84i 
19,90a 

175*94 

4iaa 



i8o5 4999- Total de 3i années 225,574 

Moyenne annuelle dans cet intervalle * de 
temps 7470, et pour les derniers 10 ans 1 1,54^. 
Ce nombre peut être augmente pour le moins 

^ ^ D'autres notes manuscrites, que je possède, don *- 
nent, pour 1817 esclaves, a3,56o. 



SUR LILE DE CUBA. I71 

d'un quart, tant à cause du commerce iUi* 
cite et des omissioDS dan^ les douanes qu'à 
cau$e de l'introduclion licite par la iVinidad 
et Santiago de Guba^ de sorte que nous trou- 
vons 

pour Itle entière 9 de i52i à 1763. . . 60,000 

de 1764 à 1790 . . . SBy4^g 

pourlaHayaneseuIe^ de 1791 à i8o5. . Si^ftii 

de i8o6à iSao. » i3i,8»9 



3 16,449 



augmentation ^ tant pour le commerce 
illicite que pour la partie orientale de 
nie , dt 1791 à iSîao 56,ooo 



372,449 



Noos avons va plus haut que la Jamaïque a 
reçu d'Afrique S dans les mêmes 3oo «ns, 
85o,ooo noirs, ou, pour nous arrêter à une 
évaluation plus certaine, en 108 ans (de 1700 
à i8o8), près de 677,000 ; et cependant cette 



^ F^oyez plus haut, p. i45. J'ajouterai ici que toutes 
les colonies aogloises des Antilles, qui n'ont aujourd'hui 
que 70^,000 nègres et mulâtres, libres et esclaves, ont 
reçu, yen 106 ans (de 1680 à 1786), selon les registres 
deMMuaoes, 2i,i3o,ooo nègres des cdtes d' Afrique ! 
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île ne possède aujourd'hui pas38o,ooo noirs et 
mulâtres libres et esclaves ! L'île de Cuba oJHFre 
un résultat plus consolant ; elle a 1 3o^ooo libres 
de couleur, tandis que la Jamaïque, sur une 
population totale de moitié moins grande, 
n'en compte que 35,000 . L'île de Cuba a reçu 
d'Afrique , 

avant Tannée 1 791 93,5oo 

de 1791 à 1825 pour le moins 5ao,ooo 

4i3,5oo 

On n'y trouvoit, en 1826, à cause du petit 
nombre de négresses introduites parla traite, 
que 

nègres libres et esclaves 3ao,ooo 

mulâtres. 70,000 

hommes de couleur 590,000 

Un calcul semblable, fondé sur des élé- 
mens numériques peu différens , a été adressé 
aux Cortès d'Espagne le 20 juillet 1811. Oq 
a tâché de prouver par ce calcul que l'île de 
Cubaà reçu, jusqu'en 18 10, moins de 229,000 
nègres africains", et qu'elle les représente^ en 

^ Selon une note publiée par le Consulado de la Ha- 
vane {Papel periodico y 1801, p. 12), ou comptoit le 
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1 8 1 1 5 par une population servilc et libre de 
nègres et de mulâtres, qui s'élève à 326,ooo> 
de sorte qu'il y a un excès de 97,000 sur l'im- 
portation africaine ^ Oubliant que les blancs 
ont eu leur part à l'existence de 70,000 mu- 
lâtres*; oubliantl'accroissement naturel qu'au- 

prix moyen des 1 5,647 ^P'oa hozalea, introduite de 
1797-1800, de 375 piastres par tête. D'après le même 
taux, les 307,000 noirs d'Afrique introduits de 1790 à 
1823 aurolt coûté aux habîtans de l'île la somme de 
1 1 5, 1 25,000 piastres. 

^ Mon calcul termine en 182$, et donne 4i3>âoo 
nègres Introduits depuis la conquête» Le calcul , transmis 
aoxGortès, termine en 1810, et donne 229,000. (Do- 
cumentoëy p, 119.) Différence i84,5oo : or, diaprés les 
seub registres de la douane de la Havane , le nombre 
des negros hozaîes, introduits dans ce port, a été, de 
181 1 à 1820^ au-delà de 109,000, qu'il faut augmenter, 
1® d'après les principes admis par le Consulado même 
de ^ ou 27,000 pour l'introduction licite dans la partie 
orientale de l'île -, 2^ du produit du commerce illicite 
de 1811 à 1825. 

* Letrayail entrepris par le Consulado en 181 1, sur 
la répartition probable de 326,000 gens de couleur li- 
bres et esclaves , renferme àes matériaux extrêmement 
remarquables, et qu'une très-grande connoissance des 
localités a pu seule fournir à ladministration. Â) Villes : 
Partie occidentale; dans la Havane, 27,000 libres de 
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roieut dû avoir tant de luilliers de nègres in* 
troduits progressivement , on s'écrie : a Quelle 
autre nation ou société humaine peut rendre 
un compte si avantageux des effets de cette 
funeste traite de noirs {desgraciado trafico) I » 
Je respecte les sentimens qui ont dicté ces 
lignes. Je répète qu'en comparant l'île de Cuba 
à la Jamaïque, le résultat de la comparaison 
semble être à Parantage de la législation es- 
pagnole et des moeurs des habitans de Cuba* 
Ces comparaisons démontrent^ dans cette der- 
nière île, un état de choses plus favorable à la 
conservation physique et à l'affranchissement 
des noirs; mais quel triste spectacle que 
celui de peuples chrétiens et civilisés qui dis- 
cutent lequel d'entre eux a fait périr, en trois 

couleur et 28^000 esclaves ; les 7 pueblos de •Ayanta^ 
miento , 18,000; donc dans toute la Juridietion de la 
Havane, 36, 000 libres de couleur et 37,000 esclaves. 
Partie orientale, 56,ooo libres de couleur et 32,ooo es- 
claves. Total des villes, 72,000 libres de couleur et 
69,000 esclaves ou 141 9 000. B) CJ^amps : Juridiction de 
la Havane^ 6000 libres de couleur et 1 10,000 esclaves^ 
Partie orientale , 56,ooo libres de couleur et 33,ooo es- 
claves. Total des champs {campas) , i85,ooo. DocU'* 
m entas sabre las negras, p. 1 121 . 
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siècles, le moins d'Africains en les réduisant 
à l'esdavage ! Je ne vanterai pas le traitement 
des noirs dans les parties méridionales des 
Etats-Unis * y mais dans les souffrances de l'es*- 
pèce humaine il existe des degrés. Cesclave 
qui a une cabane et une famille est moins 
malheureux que celui qui est parqué comme 
s'il faisoit partie d^un troupeau* Plus grand 
qu'est le nombre des esclaves établis avec leurs 
familles dans des cases qu'ils croient être leur 
propriété , et plus la multiplication est rapide. 
Aux Etats-Unis on comptoit : 

i;;90 4^0^000 esclaves. 

179» 676,696 

1800 4 894,444 

1810 1,191,564 

1820 i,54i>568 

^ Sur l'état comparatif de misère parmi les esclaves 
des Antilles et des États-Unis ^ voyez Negro-Slavery in 
the U. St. of AmericQ, and Jamaica, 1825, p, 5i. La 
Jamaïque comptoit y en 1 823 ^ esclaves mâles 1 70,466 ; 
femelles 171,916: aux États-Unis on trouvoit, en 1820, 
esclaves mâles 788,028; femelles 750,100. Ce n'est 
donc pas la disproportion entre les sexes qui cause le 
manque d'accroissement naturel aux Antilles ! 
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L'accroisement annuel ' des dernières dix 
années a été (sans compter un aûrancbisse- 
ment de 100,000) de 26 sur mille, ce qui pro- 
duit un doublement en 27 ans. Or, je dirai 
avec M. Cropper ^, que si les esclaves à la Ja- 
maïque et à Cuba s'étoient multipUés dans le 

^ Uaccroissement des nègres esclaves^ de 1790 à 1810 
(de 5 14>668), est dû, 1^ à l'augmentation naturelle dans 
les familles; 3^ à 3o,ooo nègres importés dans les 
4 ans (1804 a 1808), que la législature de la Caroline 
du Sud permit malheureusement de nouveau l'importa- 
tion par traite; Z° à l'acquisition de la Louisiane où il y 
avoit alors 5o^ooo noirs. Les augmentations, qui résul- 
tent des deux dernières causes, ne portent que sur ^ de 
l'accroissement total, et trouvent leur compensation 
dans la manumîssion de plus de 100^000 noirs qui dis- 
paroissent, en 1810, sur les registres. Les esclaves aug- 
mentent un peu moins rapidement (dans la proportion 
exacte de 0,0261 1 à 0,02915) que la totalité de la pc 
pulation des Etats-Unis -, mais leur accroissement est 
plus rapide que celui des blancs là oit ils forment une 
partie très-considérable de la population , comme dans 
les états méridionaux. [Morse, Mod, Geogr,, 1822, 
p. 608.) 

^ Letter addressed to the Livêrpool Society y 1 825 , 

p. 18. 
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même rapport % ces deux îles auroient , Tune 
depuis 1795, l'autre depuis 1800, presque leur 
population actuelle, sans que 4^0,000 noirs 
eussent été chargés de fer sur les côtes d'A- 
frique et traînés à Port-Royal et à la Havane. 
La mortalité des nègres est très- différente 
dans nie de Cuba, comme dans toutes les An- 
tilles, selon le genre de culture /selon l'huma- 
nité des maîtres et des g'^rans, et selon le nom- 
bre des négresses qui peuvent donner des soins 
aux malades. Il y a des plantations dans les* 
quelles il en périt annuellement i5 à 18 pour 
cent. J'ai entendu discuter froidement s'il vaut 
mieux, pour le propriétaire, de ne pas fati- 
guer à l'excès les esclaves dans le travail, et 
par conséquent de les remplacer moins sou- 

* Le nombre de 4^0,000 pour rannée 1770 ne se 
fonde pas sur un dénombrement effectif : ce n'est qu'une 
approximation. M. Albert Gallatin pense que le^ Etats- 
Unis qui possédoient, à la fin de i8a5 , une population 
de 1,^5,000 esclaves et de 25o,ooo libres de couleur, 
et par conséquent un total dé r^giS^ooo nègres et mu- 
lâtres^ n'ont jamais reçu des côtes d'Afrique plus de 
5oo^ooo noirs, c'est-à-dirç i,83o,ooo de moins qu'en 
ont reçus, de 1680 à 1786, les Antilles Angloises, dont 
la population en nègres et mulâtres surpasse à peine 
aujourd'hui le tiers de celle des Etats-Unis. 
I. 12 
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de la traite : on a eu le temps d'augmenter 
rintroductiondes négresses. Dans l'île de Cuba/ 
l'abolition a été plus subite et plus inattendue. 
Dans les écrits officiels publiés à la Havane , 
on a essayé de comparer la population relative 
(le rapport de la population à Varea de File) 
avec la population relative des parties les 
moins peuplées de la France et de l'Espagne. 
Gomme on ignoroit alors la véritable ^r^ a de 
l'île , ces essais n'ont pu ^être exacts. Nous 
avons vu plus haut que l'île entière renferme à 
peu près 200 individus par lieue caiTee marine 
(de 20 au degré). C'est i de moins que la pro- 
vince la moins peuplée de l'Espagne, celle de 
Guenca, quatre fois moins que le département 
le moins peuplé delà Erance, celui des Hautes- 
Alpes. Les habitans de l'île de Cuba sont si 
inégalement répartis , qu'on pourroit presque 
regarder comme dépeuplés les f de l'île *, Il y 
a diverses paroisses (Consolacion , Macuriges , 
Hanabana), dans lesquelles on ne trouve, au 
milieu des pâturages; pas 1 5 habitans par lieue 
cairrée : au contraire, dans le tiiangle formé 
par Bahia Honda, Batabano et Matanzas (plus 

^Documenios, p. i36. Foy^ aussi Tom. IX, p. 261 
et 257. 
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exactement entre Batabano , le Pan de Gtiaixa- 
bon et Cruamacaro), on trouve, sur 4io lieues 
carrées ou sur i de Varea totale dé l'île , plus 
de 3oo,ooo habitans, c'est-à-dire f de la popu- 
lation de Fîle et plus de f de sa richesse agri- 
cole et commerciale. Ce triangle n'offre encore 
que 732 habitans par lièue carrée. Il n'a pas 
tout-à-feit l'étendue de deux départemens de 
grandeur moyenne de la France, et une/^ûjpM- 
lation relative de la moitié moins considérable ; 
mais il ne faut pas oubUer que, même dans ce 
ce petit IriangVe, entre Guaixabon, Guamacaro 
et Batabano, la partie méridionale est assez 
dépeuplée. Les ParoquiaSy les pllis riches en 
plantations de sucre , sont celles de Matanzas 
avec Naranjal , ou Cuba mocha et Yumuri ; 
de Rio Blanco del Norte avec Madruga, Jiba- 
eoa et Tapaste; de Jaruco, Guines et Mana- 
gua avec Rio Blanco del Sur, San Geronimo 
et Gânoa ; de Guauabacoa avec Bajùrayabo et 
Sibarimon ; de Batabano avec Guara et Buena- 
Ventura; de San Antonio avec Govea; dé 
Guanajay avec Bahia Honda et Guajaybon; de 
€ano avec Bauta et Guatao; de Santiago avec 
Hubajay, et de la Trinidad. Les Paroquias 
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y^t, ou d'en tirer en peu d'années tout le 
parti possible , sauf à faire plus fré^uenmieqt 
dçs achats de negros bozales. Tels sont les rai- 
sonnemens de la cupidité, lorsque Thomme se 
sert de l'homme comme béte de somipel II 
seroit injuste de révoquer en ddute qu^, de- 
puis 1 5 ans , la mQrtaUté des nègres a beau- 
coup diminué dans l'île d^ Cuba. Plusieurs 
propriétaires se sop( occupés, de la maniçre 
la plus louab^, de Tanàélioration du régime 
des plai^tations. La piortalité moyenne des 
nègres réçepptment introduits est encore de 
10 à 12 poMr cent'; elle pourrcHt, <j'ap^ès 
l'expérience de plusieurs sucreries hiei^ gou- 
vernées, dinpiinuer )usqu'à 6 ou 8 pour c^^t. 
Cette pert^des-n^rûs bjozales diffère beaucoiq» 
selon l'époque de leur introduction. La plus 

* On assure (ju'à la Martîuicjue, où il y a 78,000 es- 
claves^ la xoortalité moyenne est de 6000. Les nais- 
sances j, paroiiles esclaves, ne s'élèvent encore annuel- 
lement qu'à 1200. Sur I^ pçirtes dans les iles i^ntilles 
A.i^glQÎsçs, VQ^ez p\us liAut, p. 536. Avant L'abolitipn 
de la traite, la Jamaïque perdoit annuellement 7000 in- 
diyidus ou 2 ^ pour cçi^t; ; depuis cette époque , la 4Â- 
nûnutipn de la population est presque nulle. Reniew of 
ihe regifitry IfitfiS hy the Corn, qfthe Afric. Inst, iSao, 
p. 43» 
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favorable est celle d'octobre en janvier, où 
la saison est same et oii Tabondancie des ali - 
mens dans les plantations est très-considëjfâC- 
ble. I^ns !es mois très-chauds, la mortalité est 
quelquefois dé]k y pendant la vente, de 4 pour 
cent , conîraie on l'a éprouvé en 1 802. L'ac- 
croissement du nombre âes esclaves femelles , 
si utiles^ par les soins qu'elles donnent à leurs 
maris ef à leurs compatriotes nlàlades, l'exemp- 
tion du travail pendant la grossesse , la solli- 
citude pour les enfant, rétablissement des 
nègres par familles dans des cases séparées, 
l'abondance des provisions , la multiplication 
des jours de repos et l'introduction d'un tra- 
vail modéré à tâche, voilà les moyens les 
plus susceptiles de prévenir la destruction des 
noirs. Des personnes qui connoissent bien le 
régime intérieur des plantations pensent que, 
dans l'état actuel des choses, le nombre des 
esclaves noirs diminueroit annuellement de -s? 
si la traite fraudlileuse cessoit entièrement. 
G'çst une diminution à peu près égale à celle 
des Petites-Antilles Angloises, si l'on en excepte 
Sainte-Lucie et Grenade. Dans ces dernières, 
on a été averti par les discussions parlemen- 
taires, i5 années avant l'abolition définitive 

12* 
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qui sont les plus dépeuplées, et qui ne seryeat 
iju'Al'ëconomie pastor^^ (cria deganad»)^ sont^ 
dms la Vuelta de aàajo, celle àe Santa Crus 
de los Pinos , Guanacape , Gacaragicaras , Pisal 
del Rio^ Guaae et Baxa ; daas la Fueltadeat' 
riba^ celles de Macuiîges, Hanabana^ Guama* 
çaro et Alyarez» )jes Âaf(?a, ou fermes de bétail 
qiU occupent des déserts de 1600 à iSoo ea^ 
baUerias ^ disparoissent peu à peu ; et si lea éta- 
blissemens teutés à Guantanamo et Nueyitai^ 
n'ont pas eu les succès rapides auxquels on 
çroyoit avoir droit de s'attendre, d'autres éta- 
blissemens , par exemple ceux de la Juridiction 
du Guanajaj ont parfaitement réussi {Expe- 
4mae de Don ffranc. de Arango, 17^, ma- 
nuscrit.) 

INous avons déjà rappelé plus haut concibieD 
la, population de l'ile de Guba est susceptible 
d'augmenter dans la suite des siècles. Natif 
d'un pays du nord, qui est bien peu favorisé 
par la nature , je rappellerai que la Marche de 
Brandebourg, en grande partie sablonneuse, 
nourrit, sous une administration favorable 
aux pirogrès de l'industrie agricole , sur une 
surface trois fois plus petite que l'île de Guba, 
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une population presque doxd>le. L'extrême inë- 
galitë dans la distribution de la population , le 
manque d'habitans sur une grandie partie des 
côtes , et l'énorme dévdoppement de ces der- 
nières rendent impossible la dëfensè militaire 
de 111e entière. On ne peut empêcher ni le 
débarquement de l'ennemi ni le Commerce il- 
licite. La Havane est sans doute une placé bien 
défendue^ et qûirivali^» par ses ouvrages, 

avec les* places les plus importantes de l'Eu- 
rope ; les Torreonen et les fortifications de Co- 
gimar> Jaruco, Màtanzas , M ariel , Bahia Honda, 
Batabano , Xagùa et Trinidad peuvent oppo- 
ser une résistance plus ou moins longue , mais 
les deuK tiers de l'île sont presque sans défense 
et pourroietit à peine en trouver dans le ser- 
vice le plus actif de chaloupés canonnières. 

La culture intellectuelle , presque entière- 
ment restreinte à la classe des blancs, se trouve 
ausâ inégalement répartie que la population. 
La grande société de la Havane ressemble, 
par l'aisance et la politesse des manières, à la 
société de Cadix et des villes commerçantes 
les plus riches de l'Europe : mais si l'on quitte 
la capitale ou les plantations voisines , habi^ 
tées par de riches propriétaires , on est frappé 
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du contraste qu'offre cet état ^d'une civiHsah 
tien partielle et locale d'avec la simplicité de 
mœurs qui règne dans les fermes isolées et dans 
les petites villes. LesHavaneros ont été les pre- 
miers, parmi les riches habitans des colonies 
espagnoles ; qui ont visité l'Espagne, la France 
et l'Italie. C'est à la Havane. qu'oD a toujours 
été le mieux instruit de la politique de l'Eu- 
rope et des ressorts qu'on, fait jouer dans les 
cours pour soutenir ou pour renverser un dm- 
nistère. Cette connoissance des événemens, 
cette prévision des chances futures ont puis- 
samment servi aux habitans de l'île de Cuba à 
se délivrer d'une partie des entraves qui arrê- 
tent le développement de la prospérité co- 
loniale. Dans l'intervalle de temps qui a séparé 
la paix de Versailles et le commencement de 
la révolution de Saint-Domingue , la Havane 
paroissoit dix fois plus rapprochée de l'Es- 
pagne que le Mexique, Caracas et la Nouvelle- 
Grenade. Quinze années plus tard, à l'époque 
de mon séjour dans les colonies, cette appa- 
rence d'une inégaUté de distance avoit déjà 
diminué considérablement; aujourd'hui où 
Vindépendance des colonies continentales , 
l'importation d'une industrie étrangère et les 



SUR l'île de CUBA. l85 

besoins financiers des nouveaux états ^ ont 
multiplié les liaisons entre l'Europe et FÂmé- 
rique^ où les trajets se raccourcissent par le 
perfectionnement de la navigation, où les 
Colombiens , les Mexicains et les habitans du 
Guatimala' rivalisent à visiter l'Europe, la 
plupart des anciennes colonies espagnoles^ 
du moins celles qui sont baignées par l'Océan- 
Atlantique , paroissent également rapprochées 
de notre continent. Tels sont les changémens 
qu'un petit nombre d'années a produit3, et 
qui se développent avec une rapidité toujours 
croissante. Ib sont l'effet des lumières et d'une 
activité long-temps comprimée; ils rendent 
moins frappans les contrastes de mœurs jet de 
civilisation que j'avois observés, au commen-» 
cément de ce siècle, à Caracas, à Bogota, à 
Quito , à Lima , à Mexico et à la Havane. Les 
influences des origines basques, catalanes, 
galiciennes et andalouses ^ deviennent de jour 
en jour plus insensibles; et peut-être déjà, à 

* Los Centra " •^mericanos j comme les nomme la 
Constitution de la République fédérale de Centro-Ame- 
rica décrétée le 22 noyetubre 1824* 

? Tom. IV, p. i5o, i5i et i52. 



l86 ESSAI POUXIQUE 

rëpoque où j'écris ces lignes^ seroit-^il peu 
juste de caractériser les nuances diverses de 
la culture nationale daos les six capitales que 
je viens de nommer, comme j'ai tenté de le 
faire ailleurs ^ 

L'île de Cuba n'a pas de ces grands et somp^ 
tueux étabUssemens dont la fondation date de 
très-loin au Mexique : mais la Havane possède 
des institutions que le patriotisme des habitans^ 
vivifié par une heureuse rivalité entre les dîf- 
férens centre^ de la civilisation américaine, 
saura agrandir et perfectionner, lorsque les 
circonstances politiques et la confiance dans 
la conservation de la tranquillité intérieure le 
permettront. La Société patriotique de la Ha- 
vane (établie en 1 796) ; celles de Santo Espi- 
ritu , de Puerto Principe et de Trinidad iqui 
en dépendent ; l'Université avec ses chaires 
de théologie ; de jurisprudence , de médecine* 

* Tom. IV, p. 206 et 207. 

* A. la Havane seule, il y avoit, en i825, plus de 
5oo médecins praticiens, chirurgiens et pharmaciens; 
savoir : 61 medicos, 555 cîrujanos latinos y romancistas 
et 100 farmacenticos ! Dans toute l'île, on comptoît, 
dans la même année, 5i2 avocats (dont 198 à la Ha- 
vane) et 94 escrihanos. L'accroissement des avocats seuls 
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etde mathématique , établies depuis 1 728^ dans 
le couvent des Padres Predicatores « ; la chaire 
d'économie politique » fondée en 1818; celle 
de Botanique agricole ; le Musée et TEcole 
d'anatomie descriptive > due au zèle éclairé 
de DonAlexandro Ramirez; la bibliothèque 
publique, FËcole gratuite de dessin et de pein- 
ture y l'Ecole nautique , les Ecoles Lancaste« 
rieones et le Jardin botanique sont des insti- 
tutions en partie naissantes , en partie vieillies. 
Elles attendent^ les unes^ des améliorations 
pi^Qgressives ; les autres^ des réformes totales , 
propres à les mettre en harmonie avec l'es- 
l^t du siècle et les besoins de la Société. 

ÂjGRidtJiiTURE. — Lorsque les Espagnols ont 
commencé à s'établir dans les îles et sur le 



a été tds qu'en i&i4î il n'y en aroît encore à la Ha- 
vane que 84, et, dans toute Tile, i5o. 

* Le clergé de FUe de Cuba n^est ni ncmibreux ni 
très-riche , si l'on en excepte l'éTêque de la Havane et 
rarcherêque de Cuba, dont le premier a 1 10,000 pias- 
tres, le second 40,000 piastres de rentes annuelles. Les 
chanoines ont 5ooo piastres. Le nombre des ecclésias- 
tiqaes n'excède pas, d'après les déuombremens officiels 
<ltte je possède, i loo. 
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continent de l'Amérique^ les principaux objets 
de la culture du sol ont d'abord étë^ comme 
ils le sont encore dans la vieille Europe , les 
plantes qui servent à la nourriture de l'homme. 
Cet état de la vie agricole des peuples , le plus 
naturel et le plus rassurant pour la société , 
s'est conservé jusqu'à nos jours au Mexique, au 
Pérou , dans les régions froides et tempérées 
de Cundinamarca, partout où la domination 
des blancs a embrassé de vastes étendues de 
terrains. Des plantes alimentaires-, les bananes» 
le manioc , le maïs , les céréales d'Europe , la 
pomme de terre et le quinoa sont restés, à 
différentes hauteurs au-dessus du niveau de la 
mer, les bases de Tagriculture continentale 
entre les tropiques. L'indigo, le coton , le cafier 
et la canne à sucre ne paroissent dans ces ré^ 
gions que par groupes intercalés. Pendant deux 
siècles et demi, Cuba et les autres îles de l'ar- 
chipel des Antilles ont présenté le même as- 
pect. On cultivoit les mêmes plantes qui 
avôient nourri les indigènes à denii-sauvages; 
on peuploit de nombreux troupeaux de bêles 
à cornes les vastes savanes des grandes île>. 
A Saint-Domingue , Piedro de Atienza planta 
les premières cannes à sucre vers l'an iSao; 
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on y construisit même des pressoirs à cylin- 
dres mus par des roues hydrauliques * : mais 
l'île de Cuba participa peu à ces efforts d'une 
industrie naissante ; et , ce qui est très-remar- 
quable, en 1 553, les historiens de la Conquête ^ 
ne parlent encore d'aucune autre exportation 
de sucre que de celle du sucre mexicain pour 
l'Espagne et le Pérou. Loin de verser dans le 
commerce ce que nous appelons aujourd'hui 
des productions coloniales ^ la Havane, jusque 
dans le xviii® siècle , n'exportoit que des peaux 
et des cuirs. A l'éducation des bestiaifx suc- 
cédoit la culture du tabac et la multiplication 
des abeilles dont les premières ruches (colme- 
nares) avoient été apportées des Florides, 
Bientôt la cire et le tabac devinrent des objets 
de commerce plus importans que les cuirs ^ 
mais ils furent remplacés à leur tour par la 
canne à sucre et le café. La culture de chacune 
de ces productions n'excluoit pas les cultures 
plus anciennes ; et , dans ces différentes phases 
de l'industrie agricole, malgré la tendance 

* Sur les trapîchea ou moltnos de agua du xvi* siècle, 
eoj^ez Oviedo, Hist. nat. des Ind. , lib. 4, cap. 8. 

^ Lopez de Gomara Gonquista de Mexico {Médina 
del Campo 1 553) , fol. cxxix. 
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qu'cNA observe assez généralement à faire pré- 
dominer les plantations de cafier, les sucre* 
ries ont offert jusqu'à ce jour la plus grande 
valeur de produits annuels. L'exportation du 
tabac , du café , du sucre et de la cire, par des 
voies licites et iUicites^ s'élève à i4 ou 1 5 mi^ 
lions de piastres , diaprés les prix actuels de ces 
denrées. 

SUCRE. — On a exporté du seul port de la 
Havane, selon les registres de la douane, dans 
les 64 années suivantes :. 

de 1760 À 1763, aanée moyenne, au pins i3,ooo caisses. 

de 1770 à 1778 • <...... 5o,ooo 

en 1 786. • « • ^,274 

1787 .r.y... 61,245 

178s. 69,931 

17S9 69,125 

1790 • 77*896 

1791 85,oj4 

179» • 7^^H 

1793 87^970 

1794 103,629 

1795 • 70>437 

1796 • 120,374 

1797. 118,066 

1798 o. 154,872 

1799 k 165,602 

1800 i4a,097 

1801 159,841 

180a ,...r...... so4^4(mI 
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u i8o5 , • '. . . 158,073 

i8o4**** •• • 19^99^^ 

i8o5*.. • iji,Sii 

1806 i56,5io 

1807 181,272 

1808 125,875 

1809 238,842 

i8io. 186,672 

de 1811 à 1814» année moyenne 206,487 

en i8i5 • 2i4»iii 

1816 200,487 

1817... •^..•.»^. .^ 217,076 

>a8i8 207,378 

1819.: i9a»743 

1820. •• 215,593 

1821 236,669 

1822 261,795 

V a8»3. 3oo.2ii 

i8a4 » a.Dné<& f^ fertile «^ 245,329 

Ce tableau est le plus étendu qu'on ait pu- 
blie jusqu'à ce jour. Il se fonde sur un grand 
noQdbre de pièces manuscrites officielles qui 
m'ont été communiquées , sur ÏAurora et le 
PapeL periodico de la Havana ^ siu* le Pair iota 
Ameiricano; sur les Guia$ de Forasterm de la 
Isla de Cuba; sur la Sucinta Noticia d^ la 
sUuaciûn pre&^nt0 de la Havana, l8oo (manus^ 
crit) ; suf- la Reclamoicion contra la ley de Aran- 
celés, 1 82 1 , et sur le Redactor gênerai de Gua- 
temala^ i8â5^ Jul.f p. 25. D'après une notice 
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moins certaine, on a embarqué, à la Havane , 
selon les registres delà douane, du 1^ janvier 
au 5 novembre 182S, 183,960 caisses de su- 
cre. Il manque les deux mois de novembre et 
décembre pendant lesquels, en i8â5, on a 
embarqué sur le même port 23,6oo caisses. 

Pour connoître toute l'exportation du sucre 
de l'île de Cuba, il faut ajouter à l'exporta- 
tion de la Havane , 1 ^ celle des autres ports 
habilités^ surtout de Matanzas, Santiago de 
Cuba, Trinidad, Baracoa et Mariel; 2^ le pro- 
duit du conunerce illicite. Pendant mon séjour 
dans l'île, on n'évaluoit encore l'exportation 
de Trinidad de Cuba qu'à 26,000 caisses. En 
examinant les registres de la douane de Ma- 
tanzas, il faut éviter les doubles emplois et 
distinguer ^ avec soin le sucre directement 
exporté pour l'Europe de celui qui est em- 
barqué pour la Havane, En 1819, la véritable 
exportation transatlantique de Matanzas n'é- 
toit que rs de celle de la Havane; en 1823, je 
la trouve déjàr?; car, d'après deux tableaux 
de la douane , dont l'un offre l'exportation de 
la Havane seule , l'autre celle de la Havane et 

î LetiersfromtlêeHamnnaf p, 91, 96. 
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Ae Matanzas, le premier porte 5oo^2 1 1 caisses 
de sucre et 895,924 arrobas de café , le se- 
cond 328,418 caisses de sucre et 979,864 ar- 
robas de café. Selon ces données, on peut 
ajouter aux 235,ooo caisses que présente, 
pour le seul port de la Havane, la moyenne 
des dernières huit années, pour le moins 
70,000 caisses embarquées dans d'autres 
ports ; de sorte qu'yen évaluant la fraude des 
douanes ai, on reçoit, pour l'exportation to- 
tale de l'île , par des voies licites et illicites , 
plus de 38o,ooo caisses (près de 70 millions de 
kilogrammes) de sucre. Des personnes très- 
instruites des localités évaluoient déjà ' , en 



^ Historia natural y poUticade la lala de Cuba y 
por Don Antonio Lopez Gomez, 1794 (manuscrit) ^ 
cap. 1, p. 22. J'ignore sur quel genre de recherches se 
fondoît cette évaluation d'une consommation de a5,ooo 
à 5o^ooo caisses dans l'île entière, qui m'a été donnée 
comme un résultat certain^ en i8o4> savant que j'eusse 
connoissance âxL manuscrit de M. Lopez Gomez. Peut- 
être a-t-on conclu la consommation de l'ile entière 
de celle de la Havane^ qu'on peut contrôler plus faci- 
lement. La quantité de sucre qui s'emploie dans cette 
Tille ^ soit dans la fabrication du chocolat et les confi- 
I. l3 
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1794, la consommation de la Havane à 
298,000 arrobas ou 1 3»6oo caisses de sucre ; 
la consommation de toute File, à 73o,ôoo ar- 
Tobas , ou 45>6oo caisses Si Ton se rappelle 
que la population de l'île ^étoit à cette époque ' 
près de 362^000, dont au plus23o,ooo hommes 
libres, et qu'elle est aujoui'd'hui de 716,000, 
dont 455,000 hommes libres, il faudroit ad- 
mettre, pour 1825, une consommation .totale 
de 88,000 caisses. En nous arrêtant à 60fO00, 
on obtient 9 pour la production totale des 
plantations de cannes à sucre, poui^ témoins 
440,000 caisses^ ou 81 millions de kilog. C'est 
là un nombre limite qui ne diminueront que 
de 76, si l'on supposoit de moitié trop forte 
l'évaluation de la consommation intérieure 
en 1794 et 1826, 

Pour mieux juger de la richesse agricole de 
Cuba, nous allons comparer la production de 
cette île, dans des années médiocrement fer* 
tiles , avec la production et rexportàtÎQn des 

tures, soit dans les alimens du peuple, est au-nlelà de 
tout ce qu'on peut s'imaginer en Europe même lors- 
qu'on a parcouru l'Espagne méridionale; 

* Voyez plus haut, p. 3o4. 
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micresdans le reste des Antilles , dans la Loui- 
siane, au Brësjl et dans les Gujanes '. 

Ile de Guba^ d'après les évaluations dis- 
i^utëes ci-dessus : production , pour le moins 

■ 

^ Dans les évaluations qui suivent ^ on s'est arrêté 
aux résultats que donnent les registres des douanes y 
sans augmenter les chiffres , conformément à des hypo- 
thèses toujours vagues sur les effets du commerce illi- 
cite. Dans les réductions des poids on a supposé i quirUal 
on 4 àrrobas^= loo livres espagnoles =:45'''*,976; i ar- 
roba^= aS livres espagnoles ==i i^î',494; 1 caja de azu- 
car de la pavane =^ lôarrobas— 1 85 ''•',904; i cwt== 
^la livres angL^=^5o^'', 796. Cette dernière évaluation 
se fonde sur le travail de M. Kelly qui suppose 453 ^',544 
= 1 livre avoir du poids. M. Francœur , en calculant 
d'après le poids d*un pouce cube d'eau distillée^ sous 
les conditions indiquées dans la nouvelle loi angloise, 
trouve seulement 4S3^'^,a96 dans la livre avoir du 
poids, ce qui donne 1 cwt= 50^^769 3» ou à 7^ près 
le résultat de la réduction de M. Riffault dans la se- 
conde édition de la Chimie de Thomson, T. I, p. xvii. 
Pai employé, d'après M. Kelly, l' cwt = 5o*"^,79, ^^i* 
)'ai dû rappeler les* doutes qui restent sur un élément 
aussi important. Dans les Priées -Current imprimés à 
la Havane , le quintal espagnol est évalué à 46 kil. : la 
réduction du Hundred-fFeight dont on se sert dans le 
commerce, à Paris, est aussi de 5o^**,79a. 

i3* 
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44^,000 caisses; exportation, par des voies 
licites, 3o5,ooo caisses, ou 56 millions de 
kilog. ; avec la contrebande , 38o,ooo caisses 
(70 millions dé kilog.) ; par conséquent , pres- 
que T de moins que l'exportation moyenne de 
la Jamaïque. 

Jamaïque. Production » (c'est-à-dire la con- 
sommation intérieure + l'exportation) en 
1812, d'après une évaluation de M. Colquhoun 
qui paroît un peu forte , de 135,692 hogsheads 
à i4 cwt, ou 96,413,648 kil. Exportation, en 
1722, lorsque l'île n'avoit pas encore 60,000 
esclaves, de 11,008 hds; en 1744^ ^^ 35,ooo 
lids; en 1768 (avec 166,914 esclaves), de 
55,761 hds, ou 780,654 cwt 3j en 1823 (avec 
342,382 esclaves), de 1,417,768 cwt^, ou 
72,007,928 kilogrammes. Il résulte de ces 
données que l'exportation de la Jamaïque, 
dans Tannée très-fertile de 1823, n'a été que 

* Colquhoun, Wealth oftlièBrit, Emp.,-p. 378. 

* Stewart, View of the présent state of Jamaica , 
1825, p. 17. 

3 SlaU Illustr.y p. 67. Foi/ez Note A, à la fin du 
lo** Liv. 
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de T» plus grande ^ que celle de l'ile de Cuba 
qui s'élevoit , dans la même année , par des 
voies licites, à 670,000 caisses, ou 68,080,000 
kilogrammes. En prenant la moyenne de 1816 
à 1824, on trouve , d'après des documens que 
je dois à l'obligeance de ]VL Charles EUis, 
l'exportation de la Jamaïque aux ports de la 
Grande-Bretagne et de l'Irlande de 1,697,000 
cwt (81,127,000 kil.). 

Barbàdos (avec 79,000 esclaves) ; la Gre- 
nade (avec 25,000 escl.); Saint- Vincent (avec 
24,000 ^scl.) sont les trois îles qui , parmi les 
Antilles angloises , fournissent le plus de sucre. 
Leur exportation pour la Grande-Bretagne a 
été, en 1812, de 174,218 cwtj 21 i,i34 cwt 
et 220,5i4cwt. En 1820, elle e'toit de 3i4,63o 
cwt; 247,360 cwt; et 232,677 ^w** Barbados, 
la Grenade et Saint- Vincent exportent par 
conséquent ensemble une quantité de sucre 
qui n'égale pas encore celle que la Guade- 

* L'exportation des sucres de la Jamaïque aux ports 
de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, pour 1 8 1 2, a été, 
d'après Colquhoun, de i,832,2o8 cwt, ou 93,076,166 
kilogrammes : en 1817, pour la Grande-Bretagne seula^ 
ti7*7;a59cwl. 



198 ESSAI POirriQUE > 

loupe et la Martinique envoient annuellement 
en France. Les trois flès angloises ont i 28,000 
esclaves et 43 lieues carrées marines ; les deux 
îlèè françoises ont 1 78,000 esclaves et 8 1 lieues 
carrées. L'île de la Trinidad qui, après Ciita, 
Haïti y la Jamaïque et Portonco , est la plus 
grande des Antilles, a, d'après MM. de Lin- 
denau et Bauza, un area de i33 lieues car- 
rées : cependant elle n'exportôit, en i8â3, 
que 186,891 cwt (95494j000 kilog.) , produit 
du travail de 23,5oo esclaves. Le progrès de 
la culture de cette île conquise sur les Espa- 
gnols a été tellement rapide, qu'en iJ3i2, la 
production n'étoit encore que de 59,000 cwt. 

Antilles angloises. La culture de la canne 
à sucre a commencé à la Jamaïque, comme 
une branche de ^industrie coloniale, en 1673. 
L'exportation de toutes les Antilles angloises, 
pour les ports de la Grande-Bretagne, a été, 
année moyenne, de 1698 à 1712, de4oo,ooo 
çwt; de 1727 à 1735, d'un million de cwt; de 
1761 à 1765, de 1,485,377 cwt; de 1791 à 
17915 {avec 460,000 escl.), de 2,02i,3j25 cwt; 
dans l'aiinée très-fertile de 1 8 1 2 , de 3, 1 1 2,734 
cwt; en 1823 (avec 627,000 esclaves), de 
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3,oo5^66 cwt^. La moyenne de i8i6 à 1824 
a été de 3,o53,373 cwt. La Jamaïque exporte 

^ L'année i8ia, selon l'ouvrage de Gplquhoun; celle 
âe 1823, d'aprës VoUvrage publié récemment sous le 
titre de Statistïcal Illustrations 0/ the British Em^ 
pire. T ai pu me convaincre, par les données partielles, 
que les exportations de 181a et de i8a5 appartiennent 
à peu près aux mêmes lies que l'Angleterre possède de- 
puis la paix de Paris. On n'a ajouté, pour 18 a5, que les 
lies deTabagd et de Sainte-Lucie qui donnent 175,000 
cwt de sucre. Les évaluations antérieures à l'année 1812 
sont de M. Edwards {ÎFest-Ind.^ Tom. I , p. 1^9), et se 
rapportent, à quelques iles près, dont la production 
étoit alors insignifiante, aux mêmes parties des Antilles. 
On peut observer que, depuis 181a jusqu'à l'époque 
actuelle , l'exportation du sucre, pour l'Angleterre, n'a 
pins augmenté ; cependant le nombre des esclaves ne 
par<rft pas avoir éprouvé de changemens sensibles;, si 
toutefois on peut admettre que les omissions dans les 
registres aient été les mêmes en 1812 et en 1823. On 
comptoit , xlans la première de ces deux années (avec 
Sainte-'Lucie, les Bahâmes et les Bermudes), 634; 100 
esclaves ^ dans la seconde année , 65o,8oo. Des recher- 
ches faites avant la publication des Statistical Illustra- 
tions m'avoient donné [Voy. plus haut, p. i45 etsuiv.) 
626, 800 esclaves. Je n'ai pas voulu faire usage des ta- 
bleaux publiés pour les années 1807-1822, dans lesquels 
on a compris ; sous le nom de sucre des Indes occiden- 
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aujourd'hui^ dans les ports de la Grande-Bre^ 
tagne y plus de la moitié du sucre de toutes les 
Antilles angloises. Sa population esclave est à 

taies angloises, l'exportation des ÂntUles éphémèrement 
conquises et celles des Guyanes hoUandoises (Deme- 
rarj, Berbice, et, avant la paix de Paris, même Surir- 
nam). Cette confusion géographique a fait nsdtre Vidée 
d'un accroissement de production plus grand qu'il ne 
Test réellement. Les moyennes des exportations de 
1809-1811 et de i8i5-i8i8, par exemple^ ont été 
{Stat Illmt.j p. 56) de 5,570,803 et 5,540;993 cwt; 
mais , en décomptant de ces sucres de l'Amérique an- 
gloise 370,^000 cwt pour Demerary et Berbice, il ne 
reste , pour les 1 5 Antilles qui se trouvent aujourd'hui 
sous la. domination de l'Angleterre, que 5^i85,ooo cwt^ 
La seule année 1822 donne, avec les mêmes correc-' 
tions, 2,933,700 cwt, et ce résultat est conforme 
à ^ près à celui que j'ai donné dans le texte pour l'année 
1823 (3,00^,366 cwt). M. Edwards, selon la dernière 
édition de son excellent ouvrage sur les Indes occi- 
dentales, croit l'exportation moyenne des Antilles an- 
gloises, dans la période de 1809 à 181 1 , de 49210,276 
cwt. Dans celte évaluation , trop forte du tiers ^ on a 
sans doute confondu les sucres des Antilles avec ceux 
qui arrivent des Guyanes, du Brésil et de toutes les 
autres parties du monde ^ car Vitnportatian totale des 
sucres dans la Grande-Bretagne n'étoit, de 1 809 à 1 81 1> 
année moyenne , que de ^^2^2,^6^ cwt. 
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la population totale des Antilies angloises , 
comme i : i ^. Exportation des Antilles an- 
gloises pour l'Irlande : i85,ooo ewt. 

Antilles frànçoises. Exportation pour la 
France : 4^ millions de kilogrammes. La Gua- 
deloupe a exporté 5 en i8io, en sucres terres, 
5,104,878 livres; en sucres bruts, 37,791,300 
livres : la Martinique, 63,067 bariiques (à mille 
livres) de sucre , et 2,699,688 gallons (à 4 pintes 
de Paris) de sirop; d'où résulte , pour les deux 
îles, 96,966,238 livres ^ De 1820 à 1823, les 
Antilles françoises ont importé, en France, 
142,427,968 kilogrammes de sucre brut, et 
19,041,840 kilog. de àucre terré; ensemble 
161,469,808 kilog., ce qui donne, pour l'année 
moyenne, 4o>367,452 kilog. ^. 



Archipel des Antilles. En évaluant l'expor- 
tation des Petites-Antilles hoUandoises, da- 
noises et suédoises qui n'ont que 61,000 es- 
claves, à i8 millions de kilogrammes, on 
trouve, pour l'exportation de tout l'Archipel 

* Notes officielles. 

* Rodet, de l'Entrepôt de Paris, 1825, p. i5o. 
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des Antilles, en sucres bruts et terres, près 
de 287 millions de kilog., dont - 

i65 millions ou 7^ des Antilles angloîses (626^800 escl.) 
62 ~~ espagnol. (281,400 escl.) 

4a ~ françoises(i 78,000 escL) 

18 -^ hollandobes , 'danoises et 

suédoises (6i,3oo esclaves). 

■ , > ,- V 

L'éxportaûon des sucres de Saint-Domin^e 
est presque nulle dans ce moment. Elle étoUt, 
en 1788, de 8o,36o,ooo kilog. : on la croyoit, 
en 1799, encore de 20 millions. Si elle s'étoit 
conservé^ telle qu'elle a été à répôquè de la 
plus grande prospérité de l'île , elle angmen- 
teroit l'exportation totale des sucres dès An- 
tilles de ris; mais celle de toute FAimërique^ à 
peine de r^. Le Brésil , les Gujanës et Cuba ^ 
avec leurs 2,626,000 esclaves, fournissent au- 
jourd'hui ensemble presque 25o millions de 
kilogrammes, c'est-à-dire (sans la contre- 
bande) trois fois autant de sucre qu'à Saint- 
Domingue , lors de sa plus grande richesse. 
L'énorme accroissement qu'ont pris les cul- 
tures depuis 1789 dans le Brésil, à Demerary 
et à Cuba, a remplacé ce que Haïti donne de 
moins , et a rendu.insensible l'abandon des su- 
crai'ies dans cette république. 
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Les GirrANEs angïoise , hoUandoise et fran- 
çoiseï Exportation totale , pour le moins 4^ 
millions dekilog. Guyane angïoise» moyenne 
de 1816 à 18245 de 557,000 cwt ou 28 mil- 
lions de kilog. En 1823, l'exportation aux 
i)orts de la Grande-Bretagne a été, à Deme- 
rary et à Essequebo (avec 77,370 escl.) , de 
607,870 cwt; â Berbice (arec 23,4oo escl.) 
56,000 cwt; total 33,717,757 kilo^. On peut 
admettre^ pour la Guyane hoUandoise* ou 
Surinam , de 9 à 1 o millions de kilogrammes. 
Les exportations de Surinam ont été, en 1823, 
de 15,882,000 liv.; en 1824, de 1 8,555,000; 

^ Un auteur hollandols , M. Van den Bosch , dans un 
ouvrage très -instructif sur les Nederlandaclie Bezit-^ 
tingen in Azia , Amerika en Afrika (1818, Tom. II , 
p. 1B8 , 20a , ao4 , S| 1 4) > n'évalue encore , en 1 8 1 4 ^ les 
trois colonies de Demerary, Essequebo et Berbice avec 
85,44^ esclaves), qu'à une exportation de 'S^fyo^^^çf^ li- 
Vres de sucre. Surinam a, d'après le même auteur, à 
peine 60,000 esclaves, et exporloit, en 1801, près de 
20,4779000 livres de sucre. Cette exportation a peu 
varié depuis : elle est géaéralement de 1 7,000 barriques 
(à 55o kilog.). Cayenne commence à donner 1 million 
de kilog. L'évaluation de la population noire des trois 
Guyanes {voyez plus haut , p. 1 68) est peut-être de y trop 
forte. 
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en i8â5^ de 29,266,000. Ces notions ont été 
recueillies par M. Thuret,. consul. ge'nëral du 
roi des Pays-Bas à Paris. 

• 

Brésil. L'exportation de ce vaste pays qui 
compte 1^969,000 esclaves, et où la canne à 
sucre est cultivée dans làCapitania gênerai de 
Rio Grande jusqu'au parallèle » de Porto Alegre 
(lat. 5o^ 2^9 est beaucoup plus considérable 
qu'on ne le croit communément ^. Elle a été , 

^ Sur les limites des plantes cultivées dans l'hémis'- 
phëre austral , voyez Auguste de Sain^-Hilaire , Aperçu 
d'un Voyage au Brésil y p. 57. Au nord du tropique 
du Cancer^ nous trouvons la production en sucre de la 
Louisiane, en 1 81 5, de 1 5 millions de livres ou 7,550,000 
kilogrammes. [Piikins , p. 249* 

^ Dans l'ouvrage statistique qui a paru sous le titre ^ 
Commerce du dix-neuvième siècle, Tom. 11^ p. 238, 
l'exportation du sucre du Brésil en Europe n'est éva- 
luée qu'à 5o,ooo caisses • mais, d'après les registres de 
la douane de Hambourg , ce port seul d^ reçu, en 1 824^ 
de sucres brésiliens, 44)^oo caisses; en 1825, plus de 
51,900 caisses (à 65o kilog.). L'Angleterre et la Bel- 
gique ont importé, à la même époque , plus de 10,000 
caisses. M. Auguste de Saint-Hilaire croit que 9 dans ces 
dernières années, l'exportation de Bahia ne s'est élevée 
qu'à 609OOO caisses. D'après des documens officiels ras-^ 
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«en 1816, d'après des renseignemeus très- 
exacts, de 200,000 caisses (à 65o kilog.) , ou 
1 5o millions de kilogrammes , dont ^ fut expé- 
dié pour l'Allemagne et la Belgique par Ham-- 
bourg, Brème , Trieste , Livourne et Gênes , et 
le reste pour le Portugal, la France et FAn- 
gleterre. Ce dernier pays n'en a reçu, en iSâS, 
que 71,438 cwt, ou 3,628,335 kiiog. Ces su- 
cres ont généralement sur les côtes du Brésil 
un prix très-élevé. La production du sucre 
brésilien a diminué depuis 1816, à cause des 
troubles intérieurs : dans des années de grande 
sécheresse, l'exportation s'est élevée à peine 
à 1 40 5 000 caisses. Les personnes qui connois- 
sent particulièrement cette branche du com- 

• 

merce américain pensent que, dès que la 
tranquillité sera entièrement rétablie, l'expor- 
tation du sucre deviendra, année moyenne, 
de 192,000 caisses, ou 126 millions de kilo- 
grammes, dont i5o,ooo caisses de sucre terré 
et 42,000 de sucre brut. On croit que Rio Ja- 
neiro fom^nira 4<>>ooo caisses; Bahia 100,000; 

semblés par M. Adrien Balbi , on trouve l'exportation 
da sucre Brésilien pour le Portugal ^ en 1796, de 
54,692,000 kilog.; en 1806^ de 56^0 18^000 kilog. ; en 
'iBi2; de 4^ millions de kilogrammes. 
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Pernambouc 52^000, sans compter sur des 
années d'une fertilité extraordinaire. 

^AMÉRIQUE £QUiNOX{ALE et la Louisiaue ver- 
sent aujourd'hui (tel est le résultat de la dis- 
cussion minutieuse de toutes les données par- 
tielles) dans le commerce de l'Europe et des 
États-Unis y l^6o millions de kilo^ainines de 
sucre , dont 

287 millions ou -~ des Antilles (1,1 47^500 esclaves) 

125 -^ du Brésil (2^0^0^000 esclaves) 

40 ~ des Guyanes ( 206^000 esclaves) 

Nous vendons bientôt que la Grande-Breta- 
gne seule , ayçc une population de 14^00,000^ 
consomme plus du tiers des /^Go millions de 
kilogrammes que fournit le Nouveau-Conti- 
nent dans des pays où la traite a rassemblé 
39314,000 malheureux esclaves! La culture 
de la canne à sucre est aujourd'hui tellement 
répandue dans les difierejites parties da globe , 
que les causes physiques ou politiques qui sus- 
pendroient ou détruiroient les efforts de l'in- 
dustrie dans une des Grandes-Antilles, ne 
pourroient plus produire le même effet sur le 
prix du sucre y et sur le commerce général de 
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l'Europe et des Etats-Unis , qu'à l'époque où 
les grandes cultures étoient conceutrées dans 
un petit espace. Des écrivains espagnols ont 
souYent comparé Tile de Cuba , pour la ri- 
chesse de ses productions, aux mines de Gua- 
naxuatQ dans le Mexique. En effet Guana- 
xu^to , au commencement du xix^ siècle , a 
fourni le quart de tout l'argent mexicai^n et 
un sixième ^e tout l'argent américain. L'île de 
Cuba exporte aujourd'hui par des voies li- 
cites i de tout le sucre de l'Archipel des An- 
tilles ; \ de tout le sucre de l'Amérique équi- 
noxdale qui reflue en Europe et aux Etats- 
Unis. . 

On distingue dans l'île de Cuba trois qua-* 
lités de sucre , selon le degré de pureté qu'at- 
teint cettç matière par le terrage {grados de 
purga), Dan;s chaque pain ou cône renversé » 
la partie supérieure donne le sucre blanc; la 
partie moyenne , le sucre blond ou quebradq; 
la partie inférieure ou pointe du cône 9 le eu- 
curucho. Tous les sucres de Cuba sont par 
conséquent terrés ; on n'y produit qu'une très- 
petite quantité de sucre brut ou de moscouade 
(par corruption azucar mascabado). Comme 
les former sont de différentes grandeurs , les 
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pains (panes) diffèrent aussi de poids. Géné- 
ralement ils pèsent, après le terrage, une ar- 
roba. Les raffineurs (maestros de azucar) veu- 
lent que chaque pain de sucre rende f de 
blanc , I de quebrado et i de cucurucho. Le su- 
cre blanc a un prix plus élevé , lorsqu'il se 
vend seul , que dans la vente appelée de sur^ 
tido , dans laquelle on réunit , dans un lot de 
vente, 5 de sucre blanc et i de quebrado. Dans 
ce dernier cas, la différence du prix est gé- 
néralement de [\ réaux {reaies de plata) ; dans 
le premier, elle s'élève à 6 ou 7 réaux. La ré- 
volution de Saint-Domingue , les prohibitions 
dictées par le système continental ^ Ténorme 
consommation de sucre en Angleterre et aux 
Etats-Unis, les progrès de la culture à Cuba, 
au Brésil , à Demerary , à Bourbon et à Java , 
ont causé de grandes oscillations dans les 
prix. Dans une période de douze années^ ils 
ont été, en 1807, de 3 et 7 réaux »; et, en 
1818, de 24 et 28 réaux, ce qui prouve des 

^ Dans les prix des sucres de la Havane ^ les deox 
chifires indiquent toujours le prix des sucres quebrado 
et hlanco par arroba. La piastre forte a 8 reaies > et yaut, 
droite de poids et de titre, 5 fr. 4^ cent. : dans le com- 
merce ; elle yaut i3 cent, de moins. 
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'Oscillatioûs dans le rapport de i à 5. Dans ce 
même espace de temps, les prix des sucres en 
Angleterre n'ont varié » que de 33 à 73 shil- 
lings par quintal , c'est-à-dire comme 1 à 2 ^^ 
En ne considérant pas les pnjL moyens de 
l'année entière, mais ceux que les sucres de 
la Havane ont eus à liverpooi pendant le 
cours de quelques mois , on trouve aussi des 
oscillations de 3o sh. (en 181 1) à i34 sh. (en 
1 8 1 4) > d'où résulte le rapport de 1 à 4 f • Les 
prix élevés de 16 et de 20 réaux par arroba 
se sont maintenus, à la Havane , pendant cinq 
ans, dei8ioài8t5^ presque sans interrup- 
tion, tandis que, depuis 1822, les prix ont 
baissé d'un tiers, à 10 et i4» 6t récemment 
(1826) même à 9 et 1 3 réaux. J'entre dans ces 
détails pour donner une idée plus précise du 
produit net d'une sucrerie ' et des sacrifices 
qu'un propriétaire eniclin à se contenter d'un 
profit plus modique peut faire pour améliorer 
rétat de ses esclaves. La culture du sucre est 
encore profitable avec le prix actuel de 24 

* Foyez les tableaux des prix de 1807 ^ *^2^ ^ns 
Siat Illustrations oftheBrit. Emp. ,p.56, et de 1789 
à 1822^ dans Tooke on high and low Priées, 18249 
mâppend. to Part. II, p. 46-53^ 

I. 14 
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piastres par caisse de sucre (en preaant la 
moyenne entre le blanco et le ^uebrado) ; or 
lin piro^iéfairjB , dont la sucrerie médiocre- 
ment grande donne 800 caisses, ne vend au- 
jourd'hui sa récolte que pour 1 9^200 piastres » 
tandis qu'elle lui yaloit , il y a douze an&.(à 
36 piastres par caisse) , 28,800 piastres ", ., 

Pendant mon séjour dans les plaines^ de 
Guines, en 1804, j'ai tâché de réunir quel- 
ques rènseignemens précis k\xr\e$élémen$ Hu- 
v^iqueè de la fabrication du sucre de canne : 
un grabd yngenio, qui produit 3â,ooo à 
40^000 arr. (367,000 à 460^000 kft6g.) de su- 
cre, a généralenttent une étendue de 5o ca- 
ballerias ^ , ou 660 hectares , dont la moitié 

^ La mesure agraire, appelée caballeriia, a 18 coi^ 
deles (chaque cordel a 24 varaa) ou 4^2 ifaras en carré; 
par conséquent 9 comme 1 vara = 0*^,855 , d'api^ Ro- 
drîguez^ une caballeria a 186^624 yares carrées, ou 
i3o,i 18 mètres carrés^ ou 32 ^ acres anglois. 

^ Il n'y a, dans toute l'île de Cuba, que très-peu de 
plantations qui puissent fournir 40,000 arrobas : ce sont 
les yngenio9 de Rio Blanco, ou du marquis del Arooy 
de Don Rafaël Ofarril et deDonaFelicia JaarregQÎ* On 
considère dé)à comme de très-grandes sucreries celles 
qui donnent annuellement 2000 caissçs^ ou ^2^000 ar- 



SUR l'île de cuba. 211 

(moins de t? de lieue carrée marine) est des- 
tinée à la sucrerie proprement dite {cahcb- 
weral) , l'autre moitié aux plantes alimentaires 
et aux pâturag<es (potrero). Le prix du terrain 
Tarie naturellement d'après la qualité du sol 
et la proximité des ports de la Havane , de 
Matanzas et du Mariel. Dans un rayon de ^5 
lieues autour de la Havane , on peut évaluer 
la caballeria à deux ou trois mille piastres» 
Pour un produit de 32,ooo arrobas (ou 2000 
caisses de sucre) , il faut que Yyngenio ait pour 
le moins 3oo nègres. Un esclave adulte et ac- 
dimaté vaut 4^0 à 5oo piastres; un nègre 
adulte bozal, non acclimaté, 370 à 4oo pias- 
tres» Il est probable qu'un nègre coûte an- 
nuellement , en nourriture , vêtement et mé- 
decine, 45 à 5o piastres, par conséquent avec 
l'intérêt du capital, et en décomptant les 
jours de féte^ plus de 22 sols par jour. On 

xohas (à peu près 568,ooo kilogrammes). Dans les co- 
lonies françoises, on ne compte généralement que le 
tiers ou le quart des terrains consacrés à la plantation 
des vivres (bananes^ ignames^ bâtâtes) : dans les colo- 
nies espagnoles y on perd une plus grande surface en 
pâturages. C'est une suite naturelle des anciennes ha- 
bitudes des haciendas de ganado. 

14* 
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donne aux esclaves du tasajo (viande séchée 
au soleil) de Buenos-Ayres et de Caracas ; de 
la morue salée (bacalao)^ quand le tasajo est 
trop cher; des légumes (viandas) , conmie ca- 
lebasses , munatos, bâtâtes et maïs. Une ar- 
roba de tasajo valoit, en i8o4, ^lux Guines, 
10 à 12 réaux; aujourd'hui (1826) elle en 
coûte i4à i6. Dans un yngenio tel que nous 
le supposons ici (avec un produit de 52,ooo 
à 405OOO arrobas)y il faut, i* trois équipages 
à cylindres mis en mouvement par des bœufs 
(trapiches) ou deux roues hydrauliques; 2* se- 
lon Fancienne méthode espagnole qui, par 
un feu très-lent, cause une grande consom- 
mation de bois, 18 chaudières (piezas) ; selon 
la méthode françoise des réverbères (intro- 
duite, depuis l'année 1801, par M. Bailli, de 
Saint-Domingue, sous les auspices de Don Ni- 
colas Calvo) , 3 clarificadoras , 3 peilas et 2 
traînes de tachos (chaque train a 3 piezas) ^ en 
tout 12 fondas. On dit vulgairement que 3/7r- 
rabas de sucre terré donnent 1 baril de miel^ 
et que les mélasses suffisent pour l'entretien 
des (rais de la plantation : cela est tout au plus 
vrai là où Ton fabrique des eaux-de-vie en 
abondance. Trente-deux mille arrobas de su- 
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cre donnent i5,ooo barils de miel (à 2 ar- 
robas) , dont on fait 5oo pipas de aguardiente 
de cana jà 26 piastres: Si, d'après ces données, 
on vouloit tenter de former un état des frais, 
et produits, on trouveroit, pour 1826 : 

Taleur de 52,ooo arr. de sucre 

(blanco et quebrado) 9 à 24 pîast. 

la caisse, ou les 16 arrobas.* 4^,000 piastres 
Valeur de 5oo pipaa de t^fAar" 

diente. ia,5oo 

6o,5oo piastres ' 

Les frais de Vt/f^nio seront évalués, 
par an, à 3o,ooo piastres. 

Or, le capital employé consiste en 

5ocaballeriasdeterrain,à25oop. ia5^ooo piastres^ 
3do nëgrès, à â^5o piastres.... i55,ooo 

édifices, moulins 80,000 

cuves, cylindres, bestiaux et l'in- 
ventaire en général i3o,ooo 

470,000 piastrç» 

Il résulte de ce calcul qu^en établissant au- 
jourd^iui un yngenio capable de fournir 2qoo, 
caxas par an, un capitaliste retirer oit., d'après 
l'ancienne méthode espagnole et avec le prix» 
actuel du sucre, 6 ipour cent d'intérêt. Cet^ 
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intérêt n'est point coûsidérable pour un éta* 
blièséùi^sn^ iqui ù'est pfàs simfJaïient agricole , 
et dont les frais restent les mêmes , tjiïôique 
Tes prodnits dimintieht quelquefois de pluâ du 
tiers. Il estti^ès-rate qu'un de ces grande ynge" 
nias puisse faire 32)OOo caisses de sucre pen- 
dant plusieurs années consécutives. H ne Êtut 
donc pas être "surpris que, lorsque le ptix des 
sucres étoit très-bas dans l^e de Cuba (4 ou 
5 piastres le quintal) , on ait préfère la cul- 
ture du ri% à celle de la canne* Le profit des 
propriétaires {hacendados) ancienn^sment éta- 
blis consiste, i^ dans la circonstance que les 
frais d'établissement ont été beaucoup moin- 
dres, il j a 20 ou 3o ans, où la cabaUeriade 
bonnes terrés ne coûtoit que 1200 ou 4600 
piastres, au lieu de â5oo à 5ooo pias^^es; le 
nègre adulte 3oo piastres , au lieti de 4^0 à 
5oo piastres; 20 dans la cdinpënsàliôB des 
prise très-^bas et très-élevés du sucre. Ces prix 
sont si dififérens dans une période de 10 ans» 
que tes intérêts du capital varient de 5 à i5 
potlr cent. Dans l'année i8<>4> le capital em-' 
ployé n'auroit été , par exemple, que d^ 
400,000 piastres; et^ d'après la valeur des su- 
cres et des eaux-de-vie, le produit brut se 
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seroit élevé à ^94)000 piastres* Or, de 1 797 à 
i8ao, le prix d'une caisse dô ^ucre ^ été, 
valeur «doyenne ', quelquefoisde 40 pi^s^^'^s, 
au lieu de 24 piastres que j'ai dûisi^poser dans 
le calcul pour l'année 1 8^5. Lorsqu'une su- 
crerie , une grande filature mi une mine se 
trouvent entre ^les mains de celui qui en a fait 
le premier établissement, l'évaluation du taux 
d'intérêt que donnent au propriétaire les ca- 
pitaux, employés ne doit pasguider eeux qui, 
en achetant de seconde main, balancent les 
avantages que peuvent offrir les différens 
genres d'indu^rie. 

D'après des Cfidculsquej'aifaitsài'UedeCuba, 
itm'a paru qu'un hectare donne, terme moyen, 
ta mètres cubes de vezou, dont on retire, par 
les procédés usités jusqu'à ce jour^au plus 10 à 
12 pour cent de sucrebrut. Au Bengal, ilfaut, 
d'après M. Bockford, 6, d'après M. Roxbur^, 
5 -es livres de suc ; car 2& déciUtres de vezou 
fournissent 45o gr. dé sucre brut. Il en résulte 
qu'en considérantvle vezou comme un Uquide 
chargé de sel , ce liquide contient , selon la 
fertilité du sol» 12 à 16 pour cent de sucre 

* Papel peiioiico de la Hav,, 1804, n* t2* 
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cristallisable. L'érable à sucre (Acer sacclia-^ 
rinum) rend, dans de bons terrains aux États- 
Unis, 4^a grammes de sucre par iSkilog. de 
sève ou A X pour cent. C'est aussi ; la quantité 
de sucre que fournit la betterave , en com- 
parant cette quantité au poids entier de la ra- 
cine tubéreuse. On retire de 20,000 kilog. de 
betteraves, cultivées en de bonnes terres, 
5oo kilog* de sucre brut. Comme la canne à 
sucre perd la moitié de son poids lorsqu'on 
en exprime le suc , elle donne , en coniparant,, 
non les sucs , mais les racines tubéreuses de 
la Beta vulgaris au chaume du Saccharum offi- 
cijnarum, à poids égal de masse végétale, six 
fois plus de sucre brut que la betterave. Seloi]^ 
la nature du sol, la quantité de pluie, la dis- 
tribution de la chaleur entre les différentes 
saisons, et la disposition plus ou moins pré- 
coce de la plante à la floraison , le suc de la 
canne à sucre varie dans ses parties constir 
tuantes. Ce n'est pas seulement, conune le di- 
sent les praticiens ou maestros de azucar, la 
partie sucrée qui est plus ou moins délayée; 
la différence consiste plutôt dans les rapports 
entre le sucre cristallisable, le sucre incristal - 
lisable (sucre liquide de M. Proust), l'albu- 
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udûC) la gomme, la fécule verte et l'acide ma- 
lique. La quantité de sucre cristallisé peut être 
la même; et cependaot, d'après les procédés 
uniformes que J'on .emploie , la quantité de. 
cassonade que l'on retire d'un même volume 
de vezou diffère considérablement, à cause 
du rapport variable des autres principes qui 
accompagnent le sucre cristallisable. Celui-ci, 
en se combinant avec quelques-uns de ces 
principes, forme un sjrop qui n'a pas la pro- 
priété, de cristalliser et qui reste dans les mé- 
lasses. Une élévation trop grande de la tem- 
peratMre. semble accélérer et augmenter la 
perte. Ces considérations expliquent pourquoi 
les n^estros de azucar se regardent quelque- 
fois, peAçii^pt une certaine saison, comme en- 
sorùtté^ yfSitce que, avec les mêmes soins, ils 
ne:;pel|v6nt^ faire la même quantité de. sucre; 
elles eicpliquent pourquoi du même vezou, en 
mpdifiaiit Içs procédés, par exemple les de- 
grés de chaleur et la rapidité de la cuisson , 
on retire.plusouoioins de cassonade. On ne 
sauroit trpp le répé.tçr, ce n'est pas de la con- 
struction et de la disposition seules des chau- 
dières et des fourneauTL qu'on peut attendre 
de grandes^ économies dans la fabrication du 
sucre. ; c'est àe ramélioration des procédés 
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chimiques^ de la connoissance plus intime àe^ 
modes d'action de la chaux , des substances 
alcalines et du charbon animal, c'est de la dé- 
termination exacte des maxima de tempéra* 
ture auxquels le vezou doit être successive- 
ment «xposé dans les diverses cbaudières. Les 
analyses ingénieuses du sucre, de Tamidon, de 
la gomme et du ligneux , faites par MM. Cray- 
Lussac etThénard^Ies travaux entrepris en Eu- 
rope sur les sucres de raisin et de betterave yles 
recherches de MM. 'Dutrone , Proust , Gldrke y 
Higgbs, Daniell, Howard, Braeonnot et Des- 
rones ont facilité et préparé ces periTection- 
nemens : mais tout re^te à faire sur les lieux y 
aux Antilles mêmes. Il est certain qiï'cm ne 
pourra améliorer ramalgafenatiom mexicaÎEie en 
grand avant d'à voir examiné , pendanit^un long 
séjoifr à Ouanaxuato eu à Real del Monte, 
la nature des minerais mis en contact-avec le 
mercure , le muriate de soude, le magistrat et 
la chaux : de même aussi, pour améliorer les 
procédés techniques dans les sucreries , il fau- 
dra commencer, dans plusieurs yngentos de 
File de Cuba , à faire analyser, par un chimiste 
qui connoit Tétat actuel de la chimie végé- 
tale, de petites quantités de vezou retiré^ ea 
difiërens terrains, et dans différentes saisons 
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âe l^aonée, ^it de la canne à sucre ordinaire 
ou créate, soit tle celle dK)taïti, sèit enfin de 
la canne ronge ou de Guinée. Sans ce trayail 
préalable, entrepris par une personne récem- 
ment sortie dVm des laboratoires les plus ce-* 
léi>res de l^urope , et possédant une connpis- 
sance solide de la fabrication du sucre de bu- 
tera ve, on pourra parvenir à quelques perfec- 
tionnettens partiels ; maïs la fsibrication en- 
tière du sucré de canne restera ce qu'elle est 
aiijourdliùi , le résultat d'un tâtonnement plus 
ou moins heureux. 

Dians des terrains qui peuvent être arrosés, 
ou dans lesquels des plantes à racines tubé- 
reuses ont précédé la culture de la canne à 
siict^i une cabaHeria de terre feiiile donne, 
au^Heu^de 1 5oo turrobas , jusqu'à trois ou quatre 
mille arrabas , ce qui fait 2660 à 354o kflog. 
de SMClte {blanca e\. quebradd) par hectare. En 
s'arrêtant à i5oo arr. et en évaluant, d'après 
les prix de-la Havane, la caisse de sucre à ^4 
piastres , on trotive que te' thème hectare pro- 
duiroit, en sucre, pour la valeur de 870 fr.; 
en firoment, pour la valeur de 288 fr., danis 
la supposition d'une récolte ootuple et du prix 
de cent kilog. de froment , à 1 8 fr . J'ai fait re- 
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marquer ailleurs que,<}ans cette comparaisoD 
de deux branches de cultures, il ne faut pas 
oublier que celle du sucre exige l'emploi de 
très -grands capitaux , actuellement par exem- 
ple, de 4^0^000 piastres pour une production 
annuelle de 32,ooo arrobas , ou 368,ooo kilo- 
grammes , si cette production se fait dans un 
seul établissement. Au Bengal , dans des terres 
arrosées , un acre (à 4^44 mètres carrés) rend, 
d'après MM. Bockford » et Roxburgh, 23 oa 
kilog. de sucre brut, ce qui fait 6700 kilog. 
par hectare. Si cette fertilité est commune 
à des terrains d'une grande étendue, il ne 
faut pas s'étonner du bas prix du sucre dans 
les Grandes Indes. Le produit d^un hectare y 
est le double plus grand que dans les meilleurs 
terrains des Antilles, et le pri^ç de la journée 
de l'Indien libre est presque trois fois moin- 
dre que le prix de la journée du nègre esclave 
à l'île de Cubn. 

On comptoit qu'à la Jamaïque, en iSaS, 
une plantationde 5oo acres (ou 1 5 t cabaUerias)^ 
dont 200 acres sont cultivés en cannes à su- 
cre, donnoit, par le travail d« 200 esclaves ^ 

^ Ind, Recréai, (Calcutta, 1810, p. yS^Roxhurgh, 
Rcpertory, Tom. II, p% 4^5. 
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100 bœufs et 5o mulets^ 2800 cwt, ou 142,200 
kilog. de sucre, et valoit, avec les esclaves, 
43,000 livres st. D'après cette évaluation de 
M. Stewart , 1 hectare donneroit 1 760 kilog. 
de sucre brut; car telle est la qualité du sucre 
qu'on livre au cpmmerce à la Jamaïque. Nous 
avons vu plus haut qu'en comptant dans une 
grande sucrerie de la Havane 26 caballerias 
ou 325 hectares pour un produit de 32^ooo à 
40,000 caisses , on trouve 1 i3o ou i4oo kilog. 
de sucre t^rré {btanco et quebrado) par hec- 
tare. Ce résultat s'accorde assez bien avec 
celui de la Jamaïque, si Ton réfléchit sur les 
pertes qu'éprouve le poids du sucre par le 
terrage, en convertissant le sucre brut en 
nzucar blanco y quebrado ou sucre terré. A 
Saint-Domingne, on évalue un carreau (à 34o3 
toises carrées ^= 1 r;^ hectare) à 4o, quelque- 
fois même à 60 quintaux : si Ton s'arrête à 
5ooo livres, on trouve encore 1900 kilog. de 
sucre brut par hectare. En supposant , comme 
on doit le faire en parlant du produit de toute 
nie de Cuba, que, dans des terrains d'une 
fertiUté moyenne , la caballeria (à 1 3 hectares) 
donne i5oo arrobas de sucre terré (mêlé de 
bianco et de, quebrado^, ou 1 33o kilog. parhec- 



^22 ESSAI PQUXIQU^fi 

tare;, il résulte que 60187^9 beçtai^es, ou 19 f 
lieues carrées mariais (à peu près un neu- 
vième de retendue d'un département 4^ la 
France de moyenne grandeur), suffisent pour 
produire les 4^0,000 caisses, de sucre terra jque 
l'ile de Cuba fournit pour Sja propre consoii^^sQa- 
tion et pour l'exportation par des voies licite^ 
et illicites. On est surpris que moins de vingt 
lieues carrées marines peuvent donaei* un 
produit annuel dopt la valeur (en copip^t^nt 
i caisse 9 à la Havane^ au iamx de â4 j^astres) 
est de plus de 5â millions de francs. Pour four- 
nir tout le sucre brut dont 3o millions de Fran<- 
çois ont besoin pour leur consommation^ jet 
qui est actuellenient de ^6 à 60 millions de 
kilogrammes, il ne j^udroit ', sous les tropi- 

^ M. !Barpvbel compte 67,567 arpens des eaux et fo- 
rêts (1 1 lieues mar. car.) pour i5 nailiions de kilog. de 
sucre brut dç bçtterave* {JUonitetir du 29 mars \S^i.) 
Dans la culture des tropiques, j'ai admis 1900 kilog. 
de sucre brut par hectare. Je dois des renseignemens 
trës-précîs , sur la fabrication du sucre de betterave^ à 
l'amitié et aux obligeantes communications de M. le 
baron De Less^t^ mcm confrère à l'Académie des 
Sciences^ qui , par ses publications botaniques , ses im- 
menses herbiers et une bibliothèque également riche 
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ques, que g | lieues carrées marines cultivées 
en cannes à sucre ; dans les climats tempérés , 
que 5j T lieues carrées marines cultivées en 
betteraves ! Un hectare de bon terrain semé 
ou planté en betteraves produit , en France ^ 
depuis dix mille jusqu'à trente mille kilo- 
grammes de betteraves. La fertilité moyenne 
est de 120^000 kilog. qui fournissent 2 7 pour 
cent, ou Sookilog. de sucre brut. Or> 100 kil. 
de ce sucre brut donnent 5o kilog. de sucre 
raffiné 9 3o kilog. de sucre yergeoise , et 20 kil. 
de moscouade. Un hectare de betteraves pro- 
duit par conséquent â5o kilog. de sucre raf- 
finé. 

Peu de temps avant mon arrivée à la Ha- 
vane , on avoit fait venir d'Allemagne quel- 
ques échantillons de ce sucre de betterave que 
l'on disoit ce menacer l'existence des îles à 
sucre en Amérique.» Les planteurs avoient 
reconnu avec une sorte de fra jeur que c'éloit 
une substance entièrement semblable au sucre 
de canne , mds on se flattoit que la cherté de 

cfei ouvrages de sc^nce et d'économie politique y arfe- 
<»lité9 depuis tant d*ffiiiiées, la rédaction des diffé- 
rentes parties de mon Vêlage mup^ Régions éjui^ 
noéiales. 
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la main d'œuvre en Europe et la difficulté de 
séparer le sucre cristallisable d'une si grande 
masse de pulpe végétale rendroit Topération 
en grand peu profitable. La' chimie est parve- 
nue j depuis ce temps , à vaincre ces difficulté; 
la France seule a eu, en 1812^ plus de 200 &- 
briques de sucre de betterave qui trav^illoient 
avec un succès très-inégal et produisoient un 
million de kilogrammes de sucre brùt^ c'est- 
à-dire un cinquante'-huitième de la consomma- 
tion actuelle du sucre en France. Ces 200 far 
briques sont aujourd'hui réduites à un nombre 
beaucoup plus petit que dirigées avec intelli- 
gence, et donnent encore plus d'un demi-mil- 
lion de kilog ^ Les habitans des Antilles^ très- 

^ Quoique le prix actuel du sucre de canne non terré 
soit y dans les ports , de 1 fr. 5o cent, le kilog. y la fa- 
brication du sucre de betterave offre encore de l'avan- 
tage dans de certaines localités y par exemple dans les 
environs d'AiTas. On en étabiîroit dans beaucoup d'au- 
tres parties de la France , si le prix du sucre des An- 
tilles s'élevoit jusqu'à 2 francs ou 2 francs 25 cent, le 
kilog., et que le gouvernement ne frappât d'aucun im- 
pôt le sucre de betterave^ pour compenser la perte 
que les douanes éprouvei^oient sur la consommation des 
sucres des colonies. La fabrication du sucre de bette- 
rave est surtout profitable là où elle se lie au système 
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instruits dés affaires de l'Europe , ne craigaent 
plus ni les sucres de betterave , de chiffoi»^ 
de raisin, de châtaigne et de champignon, ni 
le café de Naples^ ni des indigos du midi der^ 
la France. Heureusement Tespoir de voir 
s'adoucir le sort des esclares ans Antilles ne 
dëpend pas du succès de ces petites cultures 
européennes. 

J'ai rappelé plusieurs fois qae jusqu'en 1 765 
l^le de Cuba ne versoit pas plus de produc- 
tions dans le comtnerce que ne font aujour- 
d'hui les trois provinces les moins indus* 
trieuses et les plus négligées sous le rapport 
de la culture^ Ye^agua^ l'isthme de Panama 
et le Daiien. Un événement poUtique très* 
malheureux eu apparence , la prise de la Ha- 
vane par les Anglois^ réveilla les esprits. La 
ville fut évacuée le 6 juillet 1764, et de cette 
mémorable époque datent les premiers efforts 
d'une industrie naissante. La construction de 
nouvelles fortifications d'après un plan gigan- 

général de l'économie rurale 9 à la bonification du sol 
et à la nourriture des bestiaux : ce n'est pas une cul- 
ture indépendante de circonstances locales , comme la 
•oolture de la canne à sucre entre les tropiques. 

I i5 
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doras) et des fourneaux à réverbère mieux dis- 
posés* Dans un grand nombre de plantations 
(il faut le dire à l'honneur des propriétaires 
aisés), on montra une noble sollicitude pour 
la santé des -esclaves malades , pour l'intro- 
duction des négresses et pour l'éducation des 
enfans. 

Le nombre des sucreries (yngenios) étoit , 
dans toute l'île , en 1776, de 473; en 1817, de 
plus de 780. Parmi les premières , aucune ne 
produisoit la quatrième partie du sucre que 
fabriquent aujourd'hui les yngenios du second 
rang : ce n'est par conséquent pas le nombre 
seul des sucreries qui puisse donner une idée 
précise des progrès de cette branche de l'in- 
dustrie agricole. Dans la province de la Ha- 
vane , on comptmt 

en 1763 70 sucreries 

1796 - 3o5 

1806 480 

1817 6a5 
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On distingue, dans ce taUeau, les distticfs 
(Trinidad et Santa Qara) qui conservent en- 
core Taucienne prédilection pour la vie pas- 
torale et pour l'établissement des Hatos des- 
tinés à l'éducation des bestiaux ; les districts 
à tabac (Filipinas, Trinidad); enfin ceux qui 
abondept le plus en plantations de sucre (Ja- 
ruco^ Guanajay, Matanzras et San Antonio 
Âbad). Les accroissemens pftrtiels sont très- 
remarquables. En 1796, il n'y avoit dan$ le 
partido de Jaruco et Rio Blanco del Noyte, 

l'apiculture des colonies espagnoles , je m'abstiens de 
substituer des mots françois aux mots espagnols con- 
sacrés par un long usage. Les Hatos ou Haciendas de 
etia et les Potreros sont les uns et les autres des fermes 
à bétail ; mais les premiers ^ dont l'étendue est souvent 
de 2 à 5 lieues de diamètre et qui sont dépourTus de 
clôture, renfennent du bétail presque sauvage; ils ne 
demandent que les soins de 5 ou 4 bommes à cheval 
{peonee} qui parcourent le pays jour y découvrir les 
vacbes et les jumens qui ont itiis bas^ et pour marçuer 
les jeijines animaux. Les Potreros sont des pâturages 
en enclos dont souvent une p^ite partie est cultivée en 
maïs y en bananes ou en manioc. On y engraisse les ani- 
maux nés dans les Hatos, et l'on s'y occupe secondai- 
rement aussi de la multiplication du bétail {depequenas 
crias). 



éàns le» partidos des Gaines^ el de Alatanzas^ 
que 73, 2$ et 27 sucreries : eii 1817^ on eli 
comptoit i33f 7^ et 9S. 

L'augmentation des dîmes étant ^ sous toutes 
les zones, un des signes les plus certains àt 
Taccroissement des richesses agricoles^ ilous^ 
allons ett consigner ici te prdgi^è» f^e^tdaiff iS 
ans. Les dîmes {reî^s décimales arrendadas) 
oat été affermées, dans l 'é vêché de la Hayane ^^ 
de4 à 4 ^^f comme il suit : 

de 1789 à 179a pour ..«•.. 7935386 piastres. 

17^ à 1796 pour^ i,o4490o5 

1797. à 1800^ pour 1,595,540^ 

tS^i à 1804 pour 1,864^464 

On voit que, dans la dernière période , la dîmie 
s'est élevée, année moyenne, à 2,33o,ooo fr., 
quoique les sucres ne paient qu'une demi^ 
dime ou un vingtième. 

Pour faire connoître , par des exemples de 
quelques années, les rapports que cofi^ér- 

^ Dœumefu officiel» dans lesqœk on distiogue pour 
chaque période le produit de 4o Paroquiaa et des Ca^a 
ejccusadaa, c'est à-dire les maisons ou habitations-dont 
les dîmes sont réserrées et destinées à la construction 
deft églises et des hàpilaux. 
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vent, je ne dis pas la production^ mais le^ 
exportations des eaux-de-yie et des mélasse» 
(miel de purga) avec l'exportation des sucres 
terrés, je consignerai ici, d'après les registres 
de la douane de la Havane^ le résultat des 
années i Si 5- 1824. 





PIPA8 


BOGOTK8 


CAI88K8 


^ iPOQÇBS. 


d'eaa-de-TÎe. 


de 
mélasse. 


de 
sacre terré. 


i8i5 


3ooo 


ijfivi 


ai4,ux 


1816 


1860 


26,795 


200,487 


1817 


• • • • 


. 30,759 


217,076 


1818 


3219 


34*990 


207,378 


1819 


283o 


3o,845 


9^,743 


182 a 


4633 


34,604 


261,795 


i8a3 


5780 


3o,i45 


3oo,aii 


1824 


3691 


27,046 


245,329 , 



D'après la moyenne des derniers cinq ans r 
on trouve qu'à l'exportation de 1000 caisses 
de sucre teiTé (183,904 kilog.) correspond 
l'exportation de 1 7 ;?e/?a« d'eau-de-vie de canne 
et 1 3b bocoyes de mélasse '• 

î Une pipa de aguardiente =:iSo /rasco8 ou Syjgjal' 
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Les frais 'ënormes que . causent les grands 
yngenios et de fréquens dérangemens domes- 
tiques , effets du luxe et du désordre , placent 
trop souvent les propriétaires dans la dépen- 
dance absolue des négocians ^ Les emprunts 
les plus communs sont ceux dans lesquels on 

Ions; 1 bocay = 6 harilea. La pipa d^aguardtente de 
cafta qui vaut aujourd'hui , à la Havane, 25 piastres^ 
en yaloit ^deiSiSàiSig, plus de 55. Le hocoy de miel 
dejmrga valoit 7 reaies de plata. On admet généra- 
lement que trois pains de sucre donnent un baril de 
miel de purga 9 à a arrobas. Dans le ferrage ^ on met 
souvent j après la première couche d'argile humectée 
{barro) qui a été foulée par les pieds des animaux sous 
un hangar {^piza), une autre couche d'argile (ôar- 
rillo). En ôtant celle-ci^ on laisse le sucre terré encore 
huit jours dans le cône (Jiortna) pour que le foible ré- 
sidu de la^mélasse puisse s'écouler entièrement (para 
eacurrir y limpiar)y 

^ Les contrats entre les négocians capitalistes et les 
hacendados ont laissé aux derniers , surtout à l'époque 
de la construction de tant de nouvelles sucreries , en 
1798^ des pertes de 3o à ^à ^our cent. Les lois sont 
contraires à tout emprunt qui excède 5 pour cent; mais 
on sait en éviter les effets par des contrats fictifs. {Se- 
dano , sobre la Decadencia del ramo de Azucar, 1 8 1 a ^ 
P- »70 
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avance des capitaux à Vhacendado qui fournit 
chaque quintal de café 9 deux piastres ; d^ft« 
que arroba de sucre , deux reàles de plata au- 
dessous du prix courant , à l'époque de la ré- 
colte. C'est ainsi qu'une récolte de mille caisses 
de sucre se vend par anticipation (ou refaceian) 
avec une perte de 4ooo piastres. La masse des 
affaires et la rareté du numérairesont si grandes 
à la Hayane, que le gouvernement mêm^ se 
voit souvent forcé ' d'emprunter de Fargeot à 
^o poiiu:* cent, et que les particuliers ddnnent 
;â ou 16 pour cent Les énormes profits que 
laisse la traite des noirs et qui s^elèvent^ à 
l'île de Cuba , dans un seul vojage, quelque- 
fois à 100 et 125 pour cent, ont beaucoup 
contribué à la hausse des intérêts^ plusieurs 
spéculateurs ayant emprunté de l'argent à i& 
et 20 pour cent, dans le but de vivifier ce lâche 
et abominable commerce. 

Sur des terrains vierges , la prenaière canne 
à sucre , plantée avec soin , donne des récoltes 
pendant 20 à 23 ans; puis il faut la replanter 
tous les trois ans. A l'Hacienda de Matamores > 

^ Je rappelle Vemprestito de la Intendencia de la Ha- 
vanadu 5 novembre i8o4* 
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il existûit, en i8o4> un carreau {canaveral) 
exploité depuis 4^ ans. Les terrains les plus 
fertiles pour la production du sucre sont au-- 
]Ourd'hui les environs du Mariel et de Gua- 
najaj* La variété de canne à sucre, connue 
SOUS le nom de Cana de Otahiti , que l'on re- 
connoît de loin par un vert plus frais, a l'avan- 
tage de fournir à la fois, sur une même éten- 
due de terrain^ i de suc de plus et une bagasse 
plus ligneuse , plus épaisse , et par conséquent 
plus riche en matières combustibles. Les raf- 
ûneuv^ {maestros deazucar), qui ont tout For- 
gueil des démi-savans, prétendent que le vezou 
(guarapo) de la Caha de Otahiti est plus facile 
à traiter, et qu'il donne du sucre cristallisé 
en s^JQutant ^ moins de choux ou de potasse 
au vezou. Cette canne de la Mer du Sud pré- 
sente sans doute, après 5 à 6 ans de culture, 
le cbauute plus mince ; mais les n<]euds res- 
tent toujours plus éloignés les uns des autres 
que dans la Cana creolia ou de la tiema, La 
crainte qu'on avoit conçue d'abord de voir 
la première dégénérer peu à peu en canne à 

^ Au moment oii l'on ajoute la chaux j les e'cumes 
noircissent^ le suif et d'autres corps gras fimt aller Té- 
cume {cacJuts^) w fond et la dimimient. 
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sucre ordinaire ' ne s'est heureusement pas 
réalisée. On plante la canne , à File de Cuba, 
dans la saison dés pluies de juillet en octobre : 
la récolte se fait de février en mai. 

A mesure que, par des défrichemens trop 
rapides^ Vile est devenue déboisée, les su- 
creries ont commencé à manquer de combus- 
tible. On s'étoit toujours servi d'un peu de 
bngasse (de la canne à sucre dépourvue de son 
suc)» pour viviBer le feu sous les anciennes 
chaudières {tachos) ; mais ce n'est que depuis 
l'introduction des fourneaux à réverbère par 
les émigrés de Saint-Domingue qu'on a tenté 
de se passer entièrement du bois, et de ne 
brûler que la bagassesexAe. D'après l'ancienne 
construction des fourneaux et des chaudières, 
on brûle une tarea de bois, à 160 pieds cubes, 
pour produire 5 arrobas de sucre, ou, pour 
100 kilog. de sucre brut, il faut 278 pieds 
cubes de bois de citronnier et d'oranger. 
Dans les fourneaux à réverbère de Saint-Do- 

* Sur ces variétés et sur l'histoire de leur introduc- 
tion, voyez l^om. V, p. 102, io3, io4> 218 et 219. Les 
caisses de sucre venant du Mississipi dans des bâtimens 
qui eh chargent 5ooo, sont de pins et de cyprès. En- 
1 804? elles coûtoient 1 4 à 1 8 réaux la pièce. 
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iningue^une charrette de bagasse, à 49^ piedç 
cubes, produisoit 64^ livrés de sucre brut, 
ce qui fait i58 pieds cubes de bagasse pour 
100 kilog. de sucre. J'ai tenté, pendant mon 
séjour auK Guines, et surtout à Rio Blanco^ 
chez le comte de Mopox , plusieurs nouvelles 
constructions, dans le but de diminuer la 
dépense de combustible, d'environner le fojer 
de substances qui conduisent mal la chaleur, 
et d'obtenir que les esclaves souffrissent moins 
en attisant le feu. Un long séjour dans les sa- 
lines d'Europe, et des travaux de halurgie pra- 
tique auxquels je m'étois adonné dans ma pre- 
mière jeunesse, m'avoient fait naître l'idée de 
ces constructions qui ont été imitées avec quel- 
ques succès. Des couvercles de bois, placés sur 
les <:lttrifi€adara$ , accéléroien t les é vaporations 
et me faisoient croire qu'un système de cou- 
vercles et de châssis mpbiles munis de contre- 
poids pourroit s'étendre aux autreschaudières. 
Cet objet mérite un nouvel examen; mais il 
faut évaluer avec soin le volume du vezou 
{guarapo)f le sucre cristalUsé qu'on retire et 
celui que l'on détruit, le combustible, le temps 
et les dépenses pécuniaires. 

Dans les discussions sur la possibiUtéde rem- 
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placer, en Europe, le sucre des colonies par 
le sucre de betterave^ on â ataiïcé sur le prix 
du sucre de canne plusieurs assertions qui ne 
sont pas exactes. Yoicides données qui pour- 
ront serrir à des comparaisons plus précisés. 
Le prix qu'ont les sucres des colonie^ % en 
Europe, se compose, i^du prix d'achat pri- 
mitif; 2^ du fret et des assurances, et 3<* des 
droits d'entrée. Le prix d^achat dans lés An*- 
tîUes n'est aujourd'hui que le tiers du prix 
jde vente en Europe. Lorsqu'à la HaTane, 
jun mélange égal de sucre blanc et blond 
l^blanco yquebradô) coûté lâ reaies de platâ' 

^ On ne sanroit clouter qu'aujourd'hui le profit des 
planteurs (Ae9{7^fMf(^oa) de la Hatane ne dott beaucoup 
HHDÎndre qu'on le croit généralement en Europe ; ce- 
pendant un calcul très-ancien de Dpn Josë Ignacio 
Echegqyen sur \es frais de fabrication du sucre me 
paroît un peu exagéré. Cet homme , d'une grande expé- 
rience dans la partie technique , comptoit que la fabri- 
cation de 10,000 arr. de sucre causoit au propriétaire 
une dépense annuelle de 12,767 piastres et engageoit 
un capital de 60,000 piastres. La dépense seroît par 
conséquent de 55 francs les 100 kilogrammes; et, eti 
supposant leur valeur de 65 francs (à peu près de a4 
piastres la caxa) , le capital de 60,000 piastres ne por- 
teroit , d'après des suppositions si défavorables, qu'un 
intérêt de 3 f pour cent. Ce calcul, qui m*a été com-- 
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Farroba^ une ca(pa^ à 184 kilog», vaut i26fr«. 
48 ceqt; par coQséqueot le prix de 100 kilog« 
d^ sucre terré est de 68 francs 69 centimes 9 
ep évaluant^ dans ce calcul, la piastre à 5 fr. 
^'j cent. Dans les colonies françoises, le prix 
d'achat primitif est de 5o francs les loo kilo- 
grammes de sucre brut, ou de 5o cent, le kilo- 
gramme^ Le fret et les assurances s'élèvent 
aussi à 5o cent« Les droits sont de 49 &ancs 
5o cent» les 100 kilog., ou de 49 • cent, le kilo- 
gramme ; d'où résulte le prix total du sucre 
brut dans les ports (par, exemple au Havre) 
de 1 fr» 5o cent Le si¥: des betteraves, isul- 
tivéesdans des cHmats tempérés, ne contient 

mumiquéàla Havane, date de 1798 /d'une époque oh. 
les f^ais de fabrication y ceux d'achat de terres et de 
nègres étoient Lien moindres qu'ik ne le sont au jour- 
dlitti. Mais il ne faut pas oublier^ 1^ que lés mélasses et 
la productiorn des eaux-de-yie dont la pipa vaut a5 
piastres et qui peuvent s'élever à ^ de la valeur du sucre 
fabriqué , ne sont pas portés en ligne de compte ; 2*> que 
M. Eehegoyen composoit son mémoire pour prouver 
combien la dhne sva la production du sucre étoit vexa- 
gloire, et qu^ï a cru devoir exagérer les frais des hacenr 
dùdoa. {Fbpezpltis haut, p. 589; Pcr^rioto, Tom.II, 
-p-rÔS y et le mémoire déjà cité de Don Diego José de Sedan'o 
sobre la Decadencia del ramo deAzuear, 181 a, p. 5.) 
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que le tiers ou le quart du sucre cristallisé ■ 
que renferme le vezou ou suc de la canue à 
sucre sous les tropiques ; mais les fabriques de 
betteraves gagnent, en fret, en assurances et 
en droits, lo sols, ou ^ du prix total par 
livre de sucre brut sur les sucres des colonies. 
Si ces derniers étoient entièrement remplacés 
par des sucres indigènes, les douanes de France 
perdroient, dans l'état actuel des choses > 
annuellement près de 29 millions de fraises. 

^ Le comte Ghaptalne suppose aussi, en sucre brut, 
que 210 kilog. par 10,000 kilog. de racines de bette- 
rayes ou 2 -73 pour cent du poids entier. {Chimie ap* 
pliquéeà VAgr.^ Tom« II, p. 4S2). Gomme les racines 
bien râpées donnent 70 pour cent de suc^ on peut 
compter que l'on retire, année commune, 3 ^ pour 
cent de sucre brut du suc de la betterave. Dans quel- 
ques localités y ce suc contient, en Touraine , jusqu'à 
5 pour cent de sucre cristallisable , de même qu'à Jara, 
on compte quelquefois 25 à 3o pour cent de sucre dans 
le vezou de la canne à sucre ! Le produit d'un hectare 
dans cette île ne diSere cependant, pour des terrains 
d'une fertilité moyenne , que très-peu de produit au- 
quel nous nous sommes arrêtés (p. 596 et 597) pour 
Pile de Cuba. M. Crawfurd évalue l'acre anglois, à 
Java, à 1285 livres avoir du poids de sucre terré, ce 
qui fait 1 445 kilog. par hectare {Hiat. ofthe Ind. Arc^*, 
Tom. I, p. 47^-) 
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<?est par une erreur assez généralement 
répandue en Europe ^ et qui influe sur la 
«oanière d'envisager les effets de-la cessation 
de la traite, que, dans les Antilles appelées 
colonies à sucre , on suppose la majeure partie 
des esclaves employés dans les sucreries 
mêmes. La culture de la canne est sans doute 
un des nK)ti& les plus puissans pour vivifier 
le commerce des noirs ^ mais un calcul très- 
simple prouve que la masse totale des esclaves 
que renferment les Antilles est presque trois 
fois plus grande que le nombre attaché aux 
sucreries. J'ai fait voir, il y a déjà sept ans', 
^ue, si les 200,000 caisses de sucre qu'ex- 
portoit l'île de Cuba, en 1812, étoient pro- 
duites dans de grands établissemens , moins 
de 3o,ooo esclaves auroienlsufii pour ce genre 
d'industrie. C^est pour combattre des préjugés 
fondés sur de fausses évaluations numériques , 
c'est dans des vues d'humanité qu'il faut rap- 
peler ici que les maux de Tesclavage pèsent 
sur un beaucoup plus grand nombre d'individus 
que les travaux agricoles ne l'exigent, même 
en admettant , ce que je suis bien loin d'ac- 
corder, que le sucre, le café, l'indigo ou Ip 

5 RelaU hiat.p Tom. Yi p. 2&1 et 282* 
I. 16 
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cofcon ^e peuyeut être cultivés cpie par des 
escl^es. Â nie de Cuba, on compte généra* 
lement i5o noirs pour la fabrijcatioa de looo 
caisses (i 84)Ooo kilog.) de sucre terré , ou , ea 
nombre rond, un peu plus de 1200 kilog. par 
tejte d'esclave adulte '. Une production de 

* A Samt-Domingiie, on /Oomptoit, en de gnuides 
et belles habitationsy i f esclave cultivateur pour 1 caf- 
reau j mais dans des cultures dispersées daos toute l'tle} 
d'après les documens de M. le inarq[uis de Galliffet, 
5 esclaves pour 1 carreau : or, si le produit Sun car- 
reau (à 1 -^ hect.) est de 25oo kildg. de sucre brut, 
on trouve 835 kilog. piar tête d'esclave. M. M^nrean de 
Jones 4 même fait voir que le calcul pour là masse to* 
t^lç des terrains cultivés dans les colonies IpanççÂsçs ne 
dopne que 53 f quint. , ou 1640 Idlpg. par carreau. 
[Commerce au sLvs^ siècle , Tom. II, p. 3o8, 5ii.). A 
la Jamaïque, on n'évalue i nègre qu'à un hogshead de 
sucre (ou 711 kilog.), d'après M. Wîlhmore. Déjà le 
rédacteur de la Représentation du Consuîado de ta Ha- 
vane aux G>rtës a para frappé de la plus grande quan- 
tité de sucre que produit Cuba avec moins de x^ègres 
que U Jamaïque. {Docmnentos ^ p. 56.) Dans le mé- 
moire manuscrit : Sucinta Noticia de la situ^cion de 
lalsla de Cuba y en Agosto 1800, rédigé par un des 
riches propriétaires de la Havane, je trouve l'assertion 
suivante : (c Telle est Timmense fertilité de nos terres, 
que chez nou$ on cpfnpte 16a s^ 180 arrob^s d^ms des 
positions très-heureuses \ cent arrobas de sucre IJanc 
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44tt',ô()ô iftifesèi^ h'èxigèroil par ëotfséqtiënt q[ûé 
66,oôô eschiTès. Si l'bh Ajoute â eé ncfttibrë ^ 
^ctar les èulltit'èià d u ëafê et dû tabac dans Fâe âé 
Cuba^ 3&,000, On tÉ*oùve qliê diçs ^66,006 ésiélë^ 
Vesquiy existent àùjôûrd'inii^ prèsdë id5»bbb 
Àûffiroiédt poiir lë$ troi^ gràndeé bi'aihche!^ de 
l'industHe tùlonièlé iiiî^ lëèquëlleé i*epbâé Paie- 

tivité du cônimèrcè. l)'aill€brs , lé tïbae' n'est 
presque cultiTé que par des bladcii et ' des 

hommes libres. INous avonè exposé (Tom. TQ^ 
p. 5oo) y et je me suis fonde ^ dans cette asser- 
tion, sur l'autorité la plus respectable ^ celle 
du Cansuladode la Havane^ qu'un tiers (3â p. c.) 
des esclaves habite les TÎlles et reste par con-^ 
séquent étranger à toute espèce de culture. 
Or, si nous prenons en consldëratioÉî^ i« le 
nombre d'enfans répandus dans les kàùièndai 
et incapables de travail; 2* la nécessité d'ein- 
plojer, dans de petites plantations ou cultures 
dispersées , un nombre de n^es beaucoup plus 
coùsidérable pour produire une même quaii^ 

et blond dans la totalité de File^ par tète de nègre. A 
Saint-Domingue, on en compte 60; à ïa Jamaïque, 
yo arrobas de sucre brut. » En réduisant ces éTaluattons 
en kilogrammes 9 elles donnent , pour Cuba, 11 «94 ki- 
Ic^ammes de sucre terré; pour la Jamaïque^ 8o4kilog. 
de sucre brut. 

16* 
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tité de sucre que dans des cultures réunies ou 
grands ateliers^ on trouve que, sur 187,000 
esclaves répandus dans les champs, il y en a 
pour le moins un quart ou 469O00 qui ne pro- 
duisent ni sucre, ni café, ni tabac. La traite 
n'est pas seulement barbare, elle est aussi 
déraisonnable, parce qu'elle manque le but 
qu'elle veut atteindre. C^est comme un cou- 
rant d'eau qu'on a amené de très-loin , et dont 
plus de la moitié dans les colonies mêmes est 
détournée des terrains auxquels il étoit des- 
tiné. Ceux qui répètent sans cesse que le sucre 
ne peut être cultivé que par des noirs esclaves, 
semblent ignorer que l'Archipel des Antilles 
renferme 1914^^,000 esclaves, et que toute la 
masse de denrées coloniales que. produisent 
les Antilles n'est due qu'au travail de cinq à 
six cent mille . Examinez l'état actuel de Tin- 

^ Pour prouver combien ce calcul est loin d'être 
exagéré y nous rappellerons que l'exportation de l'Ar* 
chîpel des Antilles est de 287 millions kilog. de sucre 
et 38 millions kilog. de café, et qu'en comptant, dans 
de grands établissemens et pour une fertilité moyenne 
seulement, 800 kilog. de sucre et 5oo kilog. de café 
(produit de 2000 arbrisseaux) par tête de nègre, on 
trouve, pour la production du sucre et du café exportési 
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dustrie du Brésil, calculez ce qu'il faut de bras 
pour verser dans le commerce d'Europe le 
sucre , le café et le tabac qui sortent de ses 
ports; parcourez ses mines d'or si foiblement 
travaillées de nos jours, et répondez : si Vm^ 
dustrie du Brésil exige qu'on tienne en escla- 
vage 1 ,960,000 noirs et mulâtres. Plus des trois 
quarts de* ces esclaves brésiliens ' ne sont oc- 
cupées ni de lavages d'or ni de la production 
de denrées coloniales, de ces denrées qui, 
comme on l'assure gravement, rendent la 
traite ua mal nécessaire^ un crime politique iné- 
vitable '. 

435,000 cultîyateurs : que l'on augmente ce nombre a 
cause des individus non adultes , et à cause de la moin- 
dre producticm des petites cultures d'un tiers , même 
de la moitié, si l'on veut, et l'on n'arrivera pas à plus 
de 652,000 esclaves sur 1, 148,000 qu^on compte de tout 
âge et de tout sexe dans les Antilles. [Voyez Tom. XI, 
p. 160 et i6r.) Le Gonsulado admettoit, en 1811, à 
Cuba , dansies villes , 69,000; dans les champs, itfifioo 
esclaves. 

* Un voyageur très-éclairé, M. Caldcleugh [Tratteh 
in South America f Tom. I,p. 79), évalue les esclaves 
brésiliens aussi à 1,800,000, quoiqu'il suppose 4^0 la 
population entière n'est que de 3 millions. [Voy. T. IX, 
p. 177 et 178.) 
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ÇAFE^-T-La çultuire du çafier d^te^ comme 
Içr per£çctioDnement dç la CQosUxiciion des 
çhaudièrçs dans bs sucreries , de l'âp^rivée des 
f^oigrto de SamtTDomiiiguie ^ surtoiif des 9i?ir 
D^ 1796 et 179,8, yn heçtai^ donne 860 Mt 
co^ome proç^uitde 35po arbrisseistux. Qigi çom^ 
^t| dans ^ proyiiice de la Ha^acoe ; 

ea' i8oQ* •••. • 60 ca^ialiep 

/çn 1817................. 779 

Gomme le ca&er est un arbuste qui ne donne 
dé bonnes récoltes que dans la quatrième 
année, l'exportation du café du port de la Ha- 
vane n'étoît encore , en i8o4, que de 5o,ooo 
ajrrobas. Elle s'est élevée 

. • » ( 

i8t5 9i9,a6? 

ï8i6. • 570,22a 

i8»7--« ••• 709i55i. 

1818 7P9,6i« 

1819,...-. 642,7.iig) 

1820. . .> V 686MQ 

1822. . . t • • • V. . . • * . • 5oi,4^9 

1825. 895,^24 

1824 661^674 

Ces chiffres prpuy^t de grandes variaUons 
dans la fraude des douanes et rabpBdftoce des 
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rée^tes'y ear les résultats des aimées tôt 5, 
i&i6 et i8d3,. que l'on pourrbit croire notoins 
l^cîsy ont été récemBvent yérifiës sur les ra- 
^strcâ des douanes. En 18 1&^ où: le prix du 
café étoit de i5 piastres le quintal > la valeur 
del^ Fexporlalicm de la Haranç à exeé<fé la^ 
somme de S,443>ooo piastres. En i^8â5,l'^expor- 
tatîon du port de^ Matanzas à été de 04440 ar- 
robas; de sorte quM ne parpît ^as douteux 
que, dans des années d'une fertilité moyenne, 
l'exportation totale de l'île, par des voies li- 
cites et illicites , est de plus de i4 millions de 
kilogrammes. 

I. Exportation enregistrée^ année 

moyenne^ de 1818 à 1824 : 

a ) à la Havane • 694,000 sffrobas* 

b) hi Matanzas 9 Trinîdad9< San- 

tiago de Giiba> etc sao^ooo 

I I. Fraude *■ des douanes. ...... 3o4fOoo 

TotaL »•#».. i^2'i'8^ooo 

Il résulte de ce csdcul que ^exportation du 
café de l'ite de Cuba est supérieure à celle dte 

^ D^aprës des renselgnemens pris sur les lieux, la 
fraude des douanes est beaucoup plus eomidérabte sur 
l'exportati«i'dn càfè que sur celIedVrsucre : )?ai évalué 
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Java» qu'en i8âO, M. Grawfurd ^ estimoit 
de 1909OOO picub, ou ti f milEons de kflo^ 
grammes , et à celle de la Jamaïque , qui ne 

s'ëleToit *, en iSaS, d'après les re^stres des 

.,.■■' 

la première à y, la seconde Ji | des qnantiféà enregh-. 
iréès. Les sacs de café qui doivent contenir 5 arrobas^ 
en renferment souyent 7 à g : aussi , dans ces derniers 
temps, a-t-on préféré de demander aux prc^riétaires 
une déclaracion jurada. 

^ Ce n'est que par une réduction erronée des ton- 
neaux en livres atoir du poids (en supposant 54,a6b 
tons ^=4^6^ 1^^9960 livres) que cet estimable auteur a 
été porté à considérer l'exportation de Java(a5>84o,eoo 
livres ou 1 1 ,628,000 kilogrammes), comme j de l'expor- 
tation du café des Antilles angloises, et comme ~^ de la 
consonmiation de l'Europe. (HisU ofihe IndianArch. , 
Tom. m, p. 5740 Les 54,260 tonneaux (à 20 cwt, ou 
1016 kilog.) que M. Grawfurd regarde comone la con- 
sommation du café en Europe n'équivalent pas à 21B 
millions de kîlog.^ mais à 55, 128,000 kilog. ^ évalua- 
tion même inférieure à celle à laq^ielle je me suis ar- 
rêté en 1818. {Relat Mat , T. V, p. 87, 88 et 296.) On 
croit que toute l'Arabie ne verse, dans le commercé de 
la Perse , de l'Inde et de l'Europe, que 7 à 8 millions de 
kilog. de café. {Page, Tom. I, p. 5o.) 

^ M. Golquhoun évaluoit, ^ 1812^ Texportation de 
la Jamaïque, aux ports des trois Koyaumes-Unis, h 
28,385,595 liv. aagl., ou 12,773,427 kilog.; l'impor-^ 
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douanes, quà 169,734 cwt, ou 8,623,478 ki- 
logrammes. Dans la même année, la Grande-* 
Bretagne a reçu '^ de toutes les Antilles 
angloises 9 1949820 cwt, ou 91896,856 kilo* 
grammes; ce qui prouve que la Jamaïque 
seule en a produit f • La Guadeloupe a livré 9 
en 1810, à la métropole, 19017,190 kilog.; la 
Martinique, 67I9336 kilog. Â Haïti, où la 
production du café avant la révolution Fran- 
çoise a été de 37,240,000 kilogrammes, le 
Port-au-Prince n'a exporté, en 1824, que 
9i,544>^oo kilogrammes. Il paroît que V ex- 
portation totale du café dans C Archipel des 
Antilles j par les seules voies licites , s^élève au- 
jourd'hui à plus de 38 millions de kilogrammes. 
C'est presque cinq fois la consommation de 
la France qui , de 1820 à 1823, a été, année 
moyenne, de 8^198,000 kilogrammes^. La 

tation àe toi^ifis le^ AntiUe^ a^glpises (sans y com- 
prçndx:e les |les. passagèrement conquises}, à 51^871^612 
livres angl., ou i^^^^/^^p^^S kilog. {JFeaUh oftlie BriU 
Emp.y p. 578; Reliai, hist. , Tom, V^ p. 81 et suir. 

* Stat. Illustr., p* 54. L'exportation de la Guyane 
anglolse, en 1823, étoit de 72,644 cwt, op 5,690,3i5^ 
kilogrammes. 

* Rùdeif sur le Commerce eétiérieur, p. i55. De ces 
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ccmsoavnatiofi de la GraBd&^Bi'^tagiu^ n'est 
eucove ' £^1116 de ^THÛlHonsde kitogra^mes; 
maàs le cominerce et la production de cette 
dew^e ; oi>t teUemeat augmenté dans les éenu 
héau$phèifeS' que la Graode-Bret)agQ& en & 
exgoite 9, dansi les difie]:$Dle$ phase» de son 
cpmmerçe : . v ; . 

eu 1788 5o^86a cwt (à 5o | kilog.} 

Ï795 •.. 9^5167 

i8o3 5268^592 

iSi^ 641, i5i 

, i8;i4-..»-. i^ig3>56i 

iS^i»,. • ^ . . . . ». 373^^54 

1822. «•«.<... .• 321r,l'40 
1823» 296,942 

8 millions^ dé kilogrâxiluner dé café> Paria seul paroît 
coosoxnmeç pbifi: de- 2 7 nûUic^si €haièaun9uf, Rech. 
sur les consommations de Paris ^ 1821 9 p. 107. 

^ Avant Fànnée 1807 où les droits sur le café fu- 
rent rSdaib ,' lin conisoinmatibn • ^ns Ik Grandë-Bre- 
tagne^ n*étoitpas dfe^8ooo cwt(moîtts ^ 7 mllion de 
kilog.): en 1809-, ^^^® s'élevoît à 4^,07 1 cwt; en 1810, 
à 49ii47 <Jwt; en i8a5 , à« 71,000 cwt?; en 1824? *^ 
66^ooc( cwt (ou 3^55a,8oo: kilog.). Beporfi of the Corn, 
of the Liverp. East-India Assoc,, 182a, p» 58, et 
NichjOls,; I^oi^., Priée Gurr^ , i3»5 , p. §5. 



SUR l'île PS CUBA. a5i 

L'exjfortation de 1 8 ^4 ^toil de 60^ 1 imllioas 
de kilogr^tmoies 9 ce que, Toa pieut croii^ei aroir 
ëté^ à cettie époque., presque la coosommatich 
de l'Europe entière^ La Grande-Bretagobe (en 
prenant toujours cette dénomination dans 
spn Tçntabla sens où elle ne désigne que 
l'Angleterre et l'Ek^osse) consomme aujourd'hui 
presqm deux fois et demie moim dé café , et 
trois fois plus de sucre que )a France. 

De même que le prix du sucre, à la Havane,, 
est compté par arrobade â5 livres espagnoles 
(ou 1 1^",49)> 1^ prix du café est toujours in- 
diqué par quintal (ou 4^ "' , 97). On a va os- 
ciller ce d^irnier de 4 à 3o piastres : en 1 808 , 
il est n]^me descendu au-dessous de 24 reaies. 
Les pjrix de i8i5 et 1819 ont été entre i3 
et 17 piastres le quintal; aujourd'hui, le café 
est à 1 â piasti^es* Il est. pro]bable que la culture 
du café n'occ^pe, daus toute l'île de Cuba, à 
peine 23>ooo esclaves qui produisent, année 
moyenne, 5o5,ooo quintaux espagnols (i4niilr 
lionsde kilogrammes)^ pjj,, diaprés la valeur 
actuelle, 5,^69^000 piastres;. t£|ndi$^ que 66,000 
nègres produisent 44o,ooo cai^es (81 millions 
de kilogrammes) de sucre, qui, au pidx de 
24 piastres, valent io,56o,ooo piastres. Il 
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résulté de ce calcul qu'un esclave produit ac- 
tuellement du café pour la valeur de i3o 
piastres; du sucre, pour 160 piastres. Il est 
presque inutile de faire observer ici que ces 
rapports changent avec les prix des deux 
denrées;» dont les variations sont souvent 
opposées, et que » dans ces calculs qui peuvent 
jeter quelque jour sur l'agriculture dans la 
région tropicale ^ î'enibrasse » sous un même 
point de vue , la consommation intérieure et 
l'exportation par les voies licites et illicites.. 

TABAC— Le tabac de Tîle de Cuba est 
célèbre dans toutes les parties de l'Europe où 
l'usage de fumer, emprunté aux indigènes 
d'Haïti, a été introduit vers la fin du 16® et 
le commencement du 17® siècle. On esperoit 
généralement que la culture du tabac, délivrée 
de toutes les entraves d'un monopole odieux, 
devoit fournir à la Havane un objet de com- 
merce très-considérable. Les intentions bien- 
veillantes que le gouvernement a montrées 
depuis 6 ans, en abolissant la Factorîa de 
tabacos , n'ont pas produit dans cette branche 
de l'industrie les améliorations auxquelles on 
Gro}'oit pouvoir s^attcndre. Les cultivateurs 
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manquent de capitaux ; le fermage des terres 
est devenu excessivement cher^ et la prédi- 
lection pour la culture du cafier nuit à celle 
du tabac. 

Les plus anciennes données que nous pos- 
sédons sur la quantité de tabac que l'île de 
Cuba a versé dans les magasins de la métro- 
pole , remontent à 1 748. D'après Raynal , 
écrivain beaucoup plus exact qu'on ne le 
croit généralement, cette quantité étoit, 
de 1748 à 1753, année moyenne, de 75^000 
arrobas. De 1789-1794, le produit de l'île 
s'étoit élevé annuellement à 260,000 arrobas; 
mais, depub cette époque jusqu'en i8o3, le 
renchérissement des terres , l'attention portée 
exclusivement sur les caféières et les sucreries, 
les petites vexations dans l'exercice du mono- 
pole royal (estanco) et les entraves du com- 
merce extérieur diminuèrent progressivement 
' la production de plus de la moitié. On croit 
cependant que , de 1822 à 1825 , la production 
totale du tabac de l'île a été de nouveau de 
trois à quatre cent mille arrobas. . 

La consommation intérieure du tabac est , 
dans toute l'île, de plus de 200,000 arrobas. 
Jusqu'en 1761, la Compagnie de <:ommerce de la 
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Havane livra le tabac de Cuba au^ ihànu&c'- 
tures royales de la Pémnsule, d'après des con- 
trats qui furent renduTelés de temps en temps 
^ avec la Trésorerie ou Real Hacienda. La Régie 
{Factaria de tabaeos) remplaça cette com- 
pagnie^ et exploita elle^^même le monopole. 
On réduisit lés priiL payés kuX cultivatéui'i^ k 
trois classes (suprema y mediàna y y infimû) : 
ces prix étoient, en 1804/ ^^ 6> de S et 
de 2 \ piastres Varrotm. En comparatlt là 
diversité des prix aux quantités ptoduitès, Oh 
trouve que la Factorerie royale paya lefe 
feuilles de tabac au prix moyen de t6 piastre!» 
le quintal. Â cause des frais de fabrication, la 
livre de dgarros revenoit, à l'adtnîniAration , 
à la Havane même, à 6 reaies (ou f piastres); 
la livre de tabac en poudre , en polvos detgados 
con coloTy à 3 7 reaies , en polvas suaves ou eu- 
carachéros de Séville , à 1 i reale. 

Dans de bonnes années 5 lorsque la récolte 
(produit des avances que la Factorerie faisoît 
à des cultivateurs peu aisés) s'élevoit à 35o,ooo 
arrobas de feuilles, on fabriquoit 158,000 
arrobas pour la Péninsule, 80,000 pour la 
Havane, gaoo pour le Pérou, 6000 pour 
Panama, Sooô pour Buenos-Ay rés , 2240 pour 
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le Mexique et i ooo pour Caracas et Campêche^ . 
Pour compléter la somme de SiS^ooo^ooo 
(car la récolte perd i o pour cent de son poids, 
en mermay abmias, pendant la fabrication et 
les transports), il faut srupposer que 80,000 
arrobas étoient consommés dans Uintérieur de 
l'île (m 4o$ €ampo8)^ où le monopole ou la 
régie n'étoit pœnt exercée L'entretien de 1 20 
esclaves et les frais de fabrication ne s'éle-^ 
voient annuellement qu'ai 2,000 piastres ; mais 
les employés de la Factoria coûtoient 54 1 ;O00 
piastres^. La valeur des 128,000 arrobas qu'en 
de bonnes années on ehvoyoit en Espagne, 
soit en cigarres, soit en tabac en poudre 
(rama y potvos^y excédoit, d'après les prix 

^ De la Sitttociùn uctual de laRealFactùria de Ta^ 
baeoa de la Ha^ana en Abril 1804 (document manus- 
crit offîciel)^ A Séyille^on tenoit accumulés quelquefois 
10 à 12 millions 4q liyres de tabac, et le reyenu de la 
Renia del Tabaco de la Péninsule en bonnes années, 
de 6 miUîons de piastres* 

^ On voit dans les états de la Trésorerie royale, pu- 
bliés en 1822, qu'après la suppression de laFactoria de 
tabacos à la Havane j l'entretien de l'édifice et les ap- 
pointemens des employés en retraite coûtoient encore 
i8;6oo et ^ifiùù piastres par an. 
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communs d'Espagne, souvent 5 millions de 
piastres. On est surpris de voir que les états 
d'exportation de la Havane (documens publiés 
par le Consulado) ne portent,. parmi les. ex- 
portations pour 1816, que 34oo arrobas; pour 
iSâS; que 1 3,900 arrobas d^ tabac en rama 
et 71,000 livres de tabac torcido, évalués 
ensemble 9 à la douane, à 281,000 piastres; 
pour 18^5, que 70,302 livres de cigarres et 
167,100 livres de tabac en feuilles et côtes; 
mais il faut se rappeler que nulle branche de 
la contrebande est plus active que celle des 
cigarres. Quoique le tabac de YaL.Vuelîa de 
abajo soit le plus renommé > une exportation 
considérable se fait aussi dans la ré^on orien- 
tale de l'île. Je doute un peu de Fexportation 
totale de 200,000 boîtes de cigarres (valeur 
2 millions de piastres) que plusieurs voyageurs 
admettent pour ces dernières années. Si les 
récoltes étoient abondantes à ce point, pour- 
quoi l'île de Cuba recevroit-elle du tabac des 
Etats-Unis pour la consommation de la basse 
classe du peuple? 

Après le sucre , le café, le tabac , trois pro- 
ductions d'une haute importance, je ne par- 
lerai ni du coton j ni de V indigo, ni du froment 
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de ♦l'île de Cuba. Ces deux branches de fin- 
tlustrie coloniale sotft de très-peu de rapport^ 
«i la proximitë des Etats-Unis et de Guatimala 
rend la concurrence presque impossible. 
L'état du Salvador, appartenant à la Confédé- 
ration de Centro-Americo j y erse aujourd'hui ^ 
annuellement; 12,000 tercios, ou 1,800,000 
livres d'indigo dans le Commerce ; exportation 
dont la Taleur s'élève à plus de deux millions 
de piastres. La culture du froment réussit, au 
plus grand étonnement des vojageurs qui ont 
parcouru le Mexique^ près des Quatro Villas, 
à de petites élévations au-dessus du niveau de 
i'Océan , quoiqu^en général elle ait encore pris 
très-près de développement* Les farines sont 
belles; mais les productions coloniales offrent 
plus d'appâts aux laboureurs, et les champs 
des Etats Unis , cette Crimée du Nouveau- 
Monde , donnent des récoltes trop abondantes 
pour que le commerce des céj^éales Indigènes 
puisse être efficacement protégé par le système 
prohibitif des douanes> dans une île voisine 
des bouches du Mississipi et du Delaware. Des 
difficultés analogues s'opposent à la culture 
du lin , du chanvre et de la vigne. Les habitans 
de Cuba ignorent peut-être eux-mêmes que, 

I. 17 
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4^s ]^$ pi^epcûères années de la cçnqu^te par Iqs 
£!^pa^pl$ 5 on a çpmmeiikpé à Ëiire du vin dans 
Içur île ayeo le suc de grappes sauvages >. Ces 
.espèces de vignes propre à TAmërique ont 
donn^ li^U à Terreur très^rëpandue que le yrai 
y'jtà^ yipifera soit comn^im aux d^u^ continens. 
Les parras monfe^^ qui doopoient <c le vin un 
pei;i ^igre de l'île de Cuba , !> étoient probable- 
mw% recueillis sur le Yitis tiliaefolia que 

^ <(.De muchas parrai monteses con ubàs se ha co- 
gîdo Tino aunque algo agrio. » {Herera, Bçc, /, p. 233.) 
Érabriel cle Cabrera recueillît à Cuba une tradition très- 
sefknblableà celle que les peuples de race sémitique 
ont de'Noé^ éprouvant pour la première ^is les effets 
d'une liqueur fermentée. Il ajoute que l'idée de deux 
races d'hommes, l'une nue^ l'autre vétue^ se lioit à 
celte tradition américaine. Cabrera, préoccupé des 
mythes des Hébreus^ a-t-il mal interprété les paroles, 
des indigènes, ou (ce (jui paroit plus probable) n'a-t-il 
pas ajouté un trait de plus à ces analogies de \?i femme 
au serpent, de la lutte de deuâp frères^ du cataclismè 
4e Peau, du radeau de Coofcoâif, de roiaeau explora^ 
$eur, et de tant d'autres mythes qui nous apprennent 
incontestablement qu'il existoit une communauté d'an* 
tiques traditions entre les peuples des deux mondes ? 
F'oi/. mes. F'ues des Cordillères etMonum^ns de VAmè* 
rique, Pl.xmetxxvijTom. 1, p. ii4, aSS, 237,376; 
Toïb; ÏI, p. 14, ïa8, 1^76, 177, 199, Sga (éd. m-8«). 
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M. Willdeftow a décrit d'après rros herbiers. 
Nulle part jusqu'ici, daiîs riiémi^phèrè bor(?aIe, 
ïa vigne h^est cultivée ' dans lé but de pro- 
duire du vin , au sud de 27** 48/. ou de la lati- 
tude de niç de Fçrro,. une <ïç§ .Canaries, et 
de ^Q^ â^ cm de la latitude d'Abttehcer en 
Perse. 

CiRE. — Ce n'est pas le produit d'abeilles 
indigènes (Melipones de M. Latreille), mais 
d'abeilles introduites d'Europe par la Floride. 
de commerce n*est devenu très-important que 
depuis 1773. L'exportation de toute Fîle, qui 
n'^toit, de 1 774 à 1779 , année moyenne , que 
de. 3700 arrobas», a été évaluée, en i8o3 
(en y comprenant la fraude des douanes), 
à 4^)700 arrobas, dont 25, 000 étoient des- 
tinés pour la Vera-Cruz. Les églises du Mexique 
font une grande consommation de cire de 
Cuba. Les prix varient de 16 à 20 piastres 
l'arroba. Les seules exportations de la Havane 
ont été , d'après les registres de la douane : 

* Leopold von Buch ^ Phps, Beschr, der Canar, 
luèchn, 1825, p. 124* 

^ Ravnalj Tofti. IIÏ, p. 257. 

17* 
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en i8i5 a5,5gB arrobas. 

1816 321,565 

1817. • 30,076 

1818 a4,i£;6 

1819 19)57$ 

i8ao • 16^959 

i8aa* 1454^0 

i8a3. 15^692 

i8a4 i6,o58 

i8a5 16^505 

La Trinidad et le petit port de Baracoa font 
aussi UQ commerce considérable de la cire 
que fournissent les régions assez incultes de 
Test de l'île. Dans la proximité des sucreries , 
beaucoup d'abeilles périssent en s^enivrant par 
les mélasses dont elles sont extrêmement 
friandes. En général , la production de la cire 
diminue à mesure que la culture des terres 
augmente. D'après les prix actuels de la cire 9 
l'exportation de cette matière ; par des voies 
licites et frauduleuses^ est un objet d'un demi- 
million de piastres» 

Commerce. — Nous avons déjà rappelé dans 
un autre endroit que l'importance du com* 
merce de Tile de Cuba ne se fonde pas seule- 
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ment sur la richesse de ses productions et les 
besoins de sa population en denrées et en 
marchandises d'Europe^ mais que cette ti^ 
chesse repose en grande partie aussi surja 
position heureuse du port de la Havane, à 
l'entrée du Golfe du Mexique, là oùlse croisent 
les grandes routes des peuples commerçan» 
des deux mondes. L'abbé Rajnal ^ a dit, à 
une époque où l'agriculture et l'industrie 
étoient dans l'enfance et versoient à peine dans 
le commerce , en sucre et en tabac , pour la 
valeur de 2 millions de piastres, que Vile de 
Cuba seule pouvait valoir un royaume à C Es- 
pagne. » Ces paroles mémorables ont eu quel-, 
que chose de prophétique : depuis que la 
métropole a perdu le Mexique, le Pérou et 
tant d'autres états, déclarés indépendans, 
elles devroient être sérieusement méditées 
par les hommes d'état qui sont appelés à dis-*> 
cuter les intérêts politiques de la Péninsule. 

L'île de Cuba, à laquelle, depuis long-temps, 
la cour de Madrid a sageiJaent accordé une 
grande liberté de commerce , exporte , par 
des voies licites et illicites, de ses seules pro-r 

^ Hist. phiL, Tom. III, p. 25.7, 
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ductions indigènes en sucre, café, tabac ^cii'e 
et peaux, pour la yaleur de plus de i4 millions 
de {Mastres^. C'est, à un tiers près, ce que 
le Mexique a fourni de métaux précieux à 
Pépoque ^ de la plus grande prospérité de ses 
mineSi On peut dire que la Havane et la Yera-» 
Cruz ^ sont, pour le reste de l'Amérique , ce 
que New-York est pour les Etats-Unis. Le 

^ Aux bas* prix des dernières âtinées, oh petit 
compter, parmi ces piDdiictioDs : 36o,ooo caisses de 
sucre (fi 24 piastres)=9> 1 20,000 piastres; 3^o5yOOO quin- 
taux de café ( à 1 2 piastres ) :;= 5,66o,qoo piastres. 
(T. XI, p. S69, 570, 584,585;plusïiaut,p. 7.) D'après 
les prix des denrées, de 1810 à 18 15, la valeur des ex- 
portations de File de Cuba s'élèvera actuellement à une 
valeur de 18 à 19 millions de piastres. Heureusement la 
production ou la quantité de sucres fabriqués a augmen- 
té à mesure que les prix ont baissé : ces prix, en 1826, 
sont à peine de 22 piastres la caisse, tandis qu'en 1801 
ils s'éloient élevés à 4o piastres. 

^ En 1 8o5 , on a frappé , à Mexico , en monnoîes d'or 
et d'argent, pour la valeur de 27,166^888 piastres; mais, 
en prenant une moyenne de dix années de tranquillité 
politique, on trouve, de 1800 à 1810, à peine 24 7 mil- 
lions de piastres. 

^ En i8o3 : importation de la Vera-Cruz, i5 mil- 
lions de piastres; exportation (non compris les m^* 
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tdnnâgé des looo à 1200 navires marchands 
qui entrent annuellement dans le port de |a 
Havane s'élèVe (en excluant les petites em- 
barcations de cabotage) à i5o,ooo ou 170^000 
tonneaux <• On voit en outre , même au sein 
de la paix, souvent 120 à i5o bâtimens de 
guerre relâcher à la Havane. De 1 8 1 5 à 1 8 1 g, 
les produits enregistrés à la seule douane de 
ce port (le sucre, Teau-de-vie, les mêlasses, 
le cafë, la cire et les cuirs) ont atteint, annëe 
moyenne, la valeur de ii,st45,ooo piastre^. 
En i8â3^ les exportations enregistrées à 
itioins de deux tiers de leurs prix efïeotifs ont 

taux précieux) , 5 millions de piastres. Â la Havane , 
les réexportations augmenteront par rétablissement du 

' ^ En 1816, le tonnage du commerce dé New- York 
étoit de dgg,6i7 tonneaux; celui deBoston^ de i ^'5,^*^0- 
tonneaux. La capacité des navires n'est pas d'ailleurs 
une mesure exacte de la richesse du commerce. Des 
pays qui exportent du riz, des farines, des bois ouvrés 
et du colon ont besoin de plus de tonnage que les ré- 
gions tropicales^ dont les productions (cochenille, in- 
digo 9 sucre et café) occupent peu de volume, quoi* 
qu'elles aient une valeur très-con&idérahle. 
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été (en décomptant 1,179,000 piastres, en^ 
espèces) plus de 12 t millions de piastres. 11 
est très-probable que les importations de toi^te 
Tile j faites par desToies licites et frauduleuses^ 
et évaluées, d'après le prix réel des denrées, 
des marchandises et des esclaves, sont au- 
jourd'hui de 1 5 à 16 millions de piastres y dont 
à peine 5 ou 4 millions sont réexportés. La 
Havane achète de l'étranger bien au-^elà de 
ses propres besoins : elle échange ses denrées 
coloniales contre les produits des manufac- 
tures d'Europe pour revendre une partie de 
celles'ci à la Vera-Cruz, à Truxillo, à la 
Guayra et à Carthagène. / 

J'ai discuté, il y a i5 ans, dans un aulre 
ouvrage *, les élémens de ces tableaux que 
l'on publie ce sous la dénomination trompeuse 
de balances de commerce ; » j'ai rappelé le peu 
de confiance que méritent ces prétendus 
comptes ouverts entre les peuples qui font des 
échanges mutuels, et dont, par de faux prin- 
cipes d'économie politique, on croit ne devoir 
apprécier les avantages que d'après le montant 

* Essai polit, y Tom. II, p. 74^; et Relat. hist^y 
Tom. IX, p. 3o7 et 3o8. 
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de soldes en espèces. Les ëclaircissemens qui 
suiveot ofFnront deux années (1816 et i823) 
de Balanzas y Estados de ComerciOy rëdîgés 
par ordre du gouvernement. Je n'en ai altéré 
aucun chiffre , parce qu'ils offrent (et cet avan- 
tage est déjà très-grand dans l'appréciation 
des quantités difficiles à connoître) des nombres 
limites au minimum. Les prix indiqués dans 
ces états ne sont ni ceux des productions aux 
lieux d'origine , ni ceux que règle le cours des 
ports d'arrivage. Ce sont des évaluations 
fictives, des valeurs officielles^ comme on dit 
dans le système des douanes ' de la Grande- 
Bretagne ; ils sont (on ne sauroit assez le ré^- 
péter) pour le moins du tiers au-dessous des 
prix-courans. Pour déduire de l'état du com«- 
merce de la Havane, tel que le donnent les 
registres des douanes espagnoles, l'état du 
conunerce de l'île entière, il faudroit connoître 
les exportations et les importations ^nr^^ûfr^'^5 
de tous les autres ports, et augmenter leur 
somome totale par le produit du commerce 
frauduleux qui diffère selon les lieux, la nature 

^ Oa distingue dans ce système entre le prix réet^ 
V officiai value et le declared ou bonajide value. 
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des marchandises el leur prix variaMé d'année 
en année. Des calculs de ce genre ne {leuvent 
être tentés que par les autdtités lofcalés; et ce 
que ces autorités ont publié dans la latte qu'ils 
ont soutenue avec beaucoup de talent contre 
les Certes d'Espagne ^ prouve qu'eux-métnes 
ne àe croient pas suffisamment préparés pour 
un travail qui embrasse tant d'objets à la 
fois» 

La Junta del Gobiemo et le Real Consutâda 
font rédiger, tous les ans^ pour te seul port de 
la Havane, sous le nom de Balanza del Co- 
merciô^^ un état des exportations et impor- 
tations enregistrées dans les douanes. On 
distingue y dans ces états > les importSitions par 
des navires nationaux (espagnols) et étrangers j 

^ Ces Balanzas del Comercto de la Havane, dont 
quelques-uns sont imprimés avec tout le détail minu- 
tieux des valeurs partielles, forment généralement 2 5 
à 5o pages in-folio^ et renferment plus de 1800 articles. 
J'en possède un très-grand nombre ; mais je ne publie , 
dans cet Essai politique sur Vile de Cuba, que les 
chiffres qui peuvent conduire à des résultats généraux.. 
I^ même marche a été suivie dans mon Essai poli" 
tique sur la Nouvelle^Espagne. 
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les exportations pour la Péainsule , pour les 
ports espagiH)ls de T Amérique et les pôi*ts 
situes hors du domaine dé là couronne d'E»^ 
pagne. Le poids des marchandises, leurs 
valeurs (valor por aforos) et les droits munici- 
paux et royaux y sont ajoutés; mais les éva- 
luations officielles du prix des marchandises 
sont y comme nous l'avons déjà jrappelé , beau- 
coup au-dessous du prix*-courant^ delà place. 

Année 1816. 

A. Importation . • • • % i3>2i9,986p« 

par 339 navires espagnols 5,980^44^ P* 

denrées et march. 
i^o32,i35p. 

esclaves africains. 
2,659,960 p. 

en or et argent 
2,288,358 p. 

par 672 navires étrangers. 7,239^543 
1008 navires 13,219,986 

^ Par exemple, les nègres introduits sont évalués a 
i5o piastres par tête; les barils de farine, à 10 piastres. 
Après avoir donné la valeur totale de la prétendue do* 
lance du commerce j j'ai indiqué les quantités d'or et 
d'argent qui n'ont fait (pie traverser File de Cuba.' Pour 
donner une idée approximative de la consommatioir 
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B. E^^VORTATION ^ d;365j,l55 p« 

' par 497 navires espagnols. 5,167^91^ p« 

pour la Péninsule 

2,419,224 p. 

pour les ports esp^ 

d'Am. 2,1049890 

pour les côtes d'A-. 

frique 643,852 

-5,167,966 

par 492 navires étrangers. . 5,195,169 
989 8,363,1 35 

De 2,439,991 piastres importe's, l'expor- 
tation enregistrée , en or et en argent , n'a été 
que de 4^0,840 p. 

Parmi les articles à'imporiationy on dis- 
tingue les valeurs suivantes : farines 71,807 
barils, ou 718,921 p.; vins et liqueurs d'Eu- 
rope, 463,067 p.; viandes salées , comestibles 
et épiceries, 1,096,791 p.; divers vêtemens, 
127,681 p.; soieries, 282,382 p.; toiles, 
3,226,859 p.; draps et autres tissus de laine , 
io3,224 p«; meubles, cristaux, quincaillerie, 

intérieure de File et de ses besoins en objets manufac- 
turés d'Europe, j'ai désigné les mêmes articles parmi 
les e:iportations et les importatioAs. 
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267,312 p.; papier, 61,486 p.; fer ouvré, 
33o,368 p.; cuirs et peaux, 1 35, 1 o3 p.; planches - 
et autres bois (de charpente) déjà ouvré, 
285,217 p. 

Parmi les articles à^txportation , on trouve : 
farines, 10^965 bar., ou i4^,254 p.; vins et 
liqueurs ,111 ,466 p.; viandes salées et comes- 
tibles, 227^274 p.; divers vêtemens , 4825 p.; 
soieries, 47>872 p.; toiles, 1,529,610 p.; 
meubleâ, cri3taux, quincaillerie, 29,000 p.j 
papier, 20,497 ?•> ^^^ ouvré, 99,581 p.; sucre, 
5,207,792 arrcAas, ou 3,96:2^,709 p.; café, 
370,229 aiTobas, ou 847,7^29 p.; cire^ 22,365 
arroba«, ou 169,683 p.; cuirs préparés,î9;978p; , 
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A. Import-ation. ......•.....•••••• 13,698,735 p. 

par des navires espa^. 5,562,3^7 p.' ' 

par des navires étràhg« i o, 1 56,5o8^ ( > ■ ^ ' 

B. Exportation, v ; ." . • . . \- . . ; . . 1 !. 1 ; V . i 2,329, i 69 ?• 
par des navires espagQw5,55o,3 12 p. 

par des navires étrange 8,778,857 ) 



9 g . 



V 



Nombre des navires entrés à \% Havan^f^ 
1125, du port de 167,578 toqneaux; sortb^ 
1000 , <}u port de 1 5 1 , 1 Q I tonneaux. 



; < 3 
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C'est par une erreur assez généralement 
répandue en Europe^ et qui influe sur la 
manière d'envisager les effets de la cessation 
de la traite, que, dans les Antilles appelées 
colonies à sucre , on suppose la majeure partie 
des esclaves employés dans les sucreries 
mêmes. La culture de la canne est sans doute 
un des motiÊ les plus puissans pour vivifier 
le commerce des noirs; mais un calcul très- 
simple prouve que la masse totale des esclaves 
que renferment les Antilles est presque trois 
fois plus grande que le nombre attaché aux 
45ucreries. J'ai fait voir, il J a déj à sept ans ', 
<jue, si les 200,000 caisses de sucre qu'ex- 
portoit l'île de Guba^ en 1812, étoient pro- 
duites dans de grands établissemens , moins 
de 3o^ooo esclaves auroient suffi pour ce genre 
d'industrie. C'est pour combattre des préjugés 
fondés sur de fausses évaluations numériques , 
c'est dans des vues d'humanité qu'il faut rap- 
peler ici que les maux de Tesdavage pèsent 
sur un beaucoup plus grand nombre d'individus 
que les travaux agricoles ne l'exigent, même 
en admettant , ce que je suis bien loin d'ac- 
corder, que le sucre , le café , l'indigo ou le 

5 RelaUhist., Tom-Yi p. 281 et 282* 
u 16 



àUR l'île. DE GUfiA. 27 1 

ouvré, 2889697,. pL^ quiocaillerie , meubles, 
cristaux et porcelaine, 464;328 p.; papier, 
35,186 rames, ou 1 58,337 p.; savon de Castille, 
53,44^ arrobas, ou 213,764 p.; suif (sebp 
labrado), 4^)512 arrobas, ou 170,050 p,; 
planches et autres bois (de charpente) déjà 
ouvré , 353,765 p. 

Parmi les objets exportés ^ nous distingue- 
rons, outre les productions du pays déjà indi- 
quées plus haut : toiles et fil de lin, 29,526 p.; 
cotonnades, 69,049 p.j soieries, 1 1,316 p.; 
étoffes de laine, 9633 p.; meubles, cristaux, 
quincaillerie, 8o46 p.; fer ouvré, 65,i49 p.; 
planches et bois (de charpente) ouvré, 23,453p.; 
papier, 5575(^ rames, pu 22,288 p.; vins et 
ligueurs, 49>386 p.; viandes salées, comes- 
tibles, épiceries, 86,882 p.; papier, 1 5,322 
rames ou 27,772 p. 

Voici les notions les plus exactes que j'aie 
pu réunir sur Tentrée et la sortie des bâtimens 
àm^ le port.de la Havane, De 1 799 à 1 8o3 , le 
nombre des navires eutrés a été, année 
moyenne , de goS , en y comprenant les bâti- 
mens de guerre. 

1799 883 

160O3..., 784 
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1801 i..,.éé IOl$ 

1802. 845 

i8o5. t i lôao 

On évaluoit alors rexportation des sucrés 
à une charge de 4^,000 tonneaux. De 181 5 
à 1819, le total des bâtimens entrés a été y 
année moyenne, de 1 1922, dont 22Q espagnols 
et 966 étrangers. Ena820 : entrés, i3o5, dont 
â8S espagnols ; sortis, l23o,dont 919 éti^an- 
gers. Dans les années qui suivent, on n'a tenu 
compte que des bâtimens marchands t 

. entrés, sort h ^ 

1 82 1 • 1 268 1 168. Parmi ces 1 268 seulement 258 es- 

pagnols. tl eit entré, en outre ^ 
qS bâtimens de guerre^ dont 
55 espagnols. 

1821. 1182 iii8.Dës 1182, il y atoit 843 étran<^ 

gers; il est entrée en outre. 141 
bâtimens de guerre > dont 72 es^ 
pagnols. 

1825. 1168 1144. Dès 1168 (à 167,578 tonneaux)^ 

il y avoit 274 espagnols, et 
708 des États-Unis : en outré 
i49 bâtimens dfc guerre, dont 
61 espagnols, 54 des États-^Unis 
et 54 anglois et françois. 

1824. 1086 1088. Parmi ces 1086, on Comptoit 

890 étrangers : en outre, il est 
> entré à la Havane 1 29 bâtimens 
de guerre , dont 59 espagnols. 
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^ Dans ce tableau des productions enregistrées pen- 
I- 18 
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Xn comparant, dans les tableaux du com- 
merce de la Havalne, lia grande valeur des 
marchandises importées avec le peu de valeur 
des marchaadises i^^xportées, ^n est surptis 
-; de voir combien est déjà coilsidérable la con- 
; ; sdonmation intérieure d'im^aljs qi|i Qe compte 
'• que 5^5,000 blancs et i5o^obo libres de cou- 
îjleur ^ On y trpuvei, en évaluant les différens 
articles diaprés les véritafilçs prix-courans : 
^len toiles et fil de Ijn (bretanaSy ptatittas , U^n-^ 
^] zosyMia)^ 2 xà 3 millions de piasitres ; en tis- 
J sus de .coton {zara:ia8 nmiulinaff) , i million de 
! piastres^ en tso^eries {ira$08 yigenero^ de seda) , 
^4ûO>ooo piastres; en draps et tissiis de laine, 

I 

'\ dâfit 5 àt^néeS) qn a évalué la caisse de 9$cr0 succès* 
' sitement à i6 ist la realès, k sia et i8 TeàHea^ à 20 et 

16 reaLf à 2a et 18 reaLy ià 20 et i&reaL; la pipa 
Id^eaurde-vie, à 35 piastres; le hocojo de méhsae ^ à 

7 reales; le quintal de ca/é^ à i5^ i5^ 12, 16 et 
; 16 piastres; l'arroba de cire^ à 16 piastres. 

^ Cest sans doute . par une erreur . de _ chif&es ^ue , 
dans un ouvrage qui vient de-paroitre {Aperçu stai. 
sur Vile de Cuba, 1826, p. 25i), on donne à cette 
; île 267,000 libres et SgS^ooo esclaves. On a jeté les 
i5o,ooo libres de couleur dans une même classe avec 
les 260^000 esclaves , et pn a, diminué les blancs 
de 68,000. 
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2ao,aoo p. Les,bespins àe Fîle , en tissus d'Eu.- 

^'PjPA^ enre^istfés à ^l'exportation dan^ le jseul 

port de la Havane, ont par conséqiient excé4é, 

dans .ces derrières années , 4 millions à 4 '^ noul- 

Itçuas de piastres ^ A ces_ importations de la 

JHayane (par des voies licites):, il faut ajputer: 

quincaillerie et.mevdiles, plus de ,t million de 

piastres; f e^ et %çi^r, 580^0 oo p.; planche^ 

et gros bois de qh^pente (ouvré), 409^900 jp.j 

^$^on de ÇastiUe, Soo^ooo p. Qu^nt à l'iuL- 

^portation dçs cqnçiestUiles et des boi3sonf pqu;r 

)a Havane sei^ejdlejme parpît bien^ne da 

i'attention de ceux qui veulent connoître 4e 

véritable état ^de ces ^pc^étés qu'on appelle 

.ç[ea colonies à sucre Ofi^à enclaves. Telle est 1^ 

.qomppsitio[n de c^ sociétés établies sur le sol 

;1^ plus fécond que la nature) puisse pffrir à 1^ 

AOurriture de l'homme , iteUe la directipp des 

- - • . , . r ' ■ 

\ ^ L'importation de la Vera-Graz , en tissu& {gêneras 
y roms) , étoit , au commencement de ce siècle, avant 
la révolution du Mexique, de 9,200,000 piastres. Il ne 
faut pas oublier que le Mexique a des manufactures 
indigènes dont les produits sàfibent aux classes peu 
aisées de.la population. Voyez plus haut 5 sur, la con* 
sommation oompaiiée.du ;Mexique .et de y^nçasi^ela^ 
Tom. X, p. 3i5 et sniv. .; . . 

•18* 
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hommes qui désertent le sol dès qu'il les a 
suffisamment èririchis, né peuvent cônrênÎT à 
un pays d'une étendue préstjué égale à celle 
de FArigleterre, co^Tet* de' villes populeuses, 
et dont les' habitant étiàbfiisf dé përe en 61^ y 
dèpùîiâ dè^ siècles, loin de se regarder càutàié 
êii'angëirs âtî éôi atnétîùàin , le èhérissènt coinme 
leur véritable patrie. La popùldtîÔii dé VÛé de 
Chibàv qm, lein ciiï(][uanté âtàs, excédera peut- 
être tm millibn , petit dûVrir, par ses consotii-^ 
iàkûoûs lÀêinés, un champ immense à Fin- 
dusiiië indigène. Si la traite des noirs cesse 
éritiëréineiit , les esclaves vont passer peu à 
peu dans la classe des hommes libres , et la so-. 
ciété recomposée d'elle-même, sans être 
exposée aux secousses violentes des dissen- 
tions civiles , rentrera dans les voies que la na- 
ture a tracées à toutes les sociétés devenues 
nombreuses et éclairées. La culture de la 
càfine à sucre et du cafiet* ne sera pas aban- 
donnée ; mais elle ne restera pas plus la base 
principale de l'existence nationale que ne le 
sont la culture de la cochenille pour le Mexi- 
que, celle de l'indigo pour le Guatimala, celle 
du cacao pour le Venezuela. Une population 
agricole, libre et intelligente, succédera prô- 
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gressivemeot à une populalioa esclave, vH~ 
pourvue d^ prévoyance et d'iudusitrie. péjà 
les capitaux que le commerce delà Q^^vajQe ^ 
versas depuis vingt-cinq ans entre les mains^dea 
cultivateurs ont commencé à changer la f^eiç 
du pays : à cette puissa&ce ^ dont l'actioxi e$t 
toujours cffoiçsante 5 s'en joindrs^ Déces^aû*^- 
ment une autre qui est inséparable desî prpg^ç^ 
de l'industrie et de la richesse nationale, le 
développement de l'intelligeace humaine. C'est 
de ces deus; puissances réunies que dépendent 
les destinées futures^ de la métropole de» An- 
tilles. 

Nous avons vu que, d'^après les tableaux du 
commerce de la Havane^ les exportations 
enregistrées se sont élevées, en prcnluctiions 
de File, par une moyenne de iSiS-iSig, à 
12,245,000 piastres, et, dans ces demièreîs 
années, à i3 millions de piastres'. Si les expor- 
tations enregistrées de la Havane et de Mar 
t^^nzas ont été ensemble, en productions in^- 

^ Je consigne ici des évaluations qui ne sont pa« 
celles de la douane, mab des évaluations faites d'après 
les priûf'caumns dans le port de la Havane. 
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gènes et en marchandises étrangères réexpor- 
tées en 1 8â3 y\de 1 5, 1 39,200 piastres ' , on peut 
supposer , sans exagération , que l'île entière 
doit avoir exporté , par des voies licites et illi- 
cites^ dans cette même année 1 825 , où le com- 
merce a été très-actif, pour plus de 20 à 22 
milfions de piastres ^. Ces évaluations en es- 
pèces varient naturellement avec le prix des 
marchandises et des denrées. Avant que la Ja- 
maïque joutt d'un commerce libre, en 1820, 
les exportations y étoient de 5,4<>o,ooo livres 
slerL On croit assez généralement quç l'Es- 
pagne tire annuellement quarante à cinquante 

^ Dans l'ouTrage estimable qui a para sous le titre 
du Commerce du dia-neuvîème siècle^ Tom. I , p. aSg^ 
cette exportation de la Havane, en 1825^ est éyaluée 
à moins de a millions de piastres; maïs cette évalua- 
tion se fonde sur une erreur de chiffres. Le sucre 
enregistré étoit de 3oo,2ii cawaa^ ou 1 ao,o84,4ûO liv. 
espagnoles 9 et non de 6 millions de livres ; l'exporta- 
tion du café étoit de 22^598^100 livres esp. , et non de 
3 millions de liv. (Tom. XI^ p. 566^ 367; et plus haut, p. 7 . 

^ Les exportations de la partie françoise de Saint- 
Domingue étoient, en 1788; de 67 millions de francs 
en sucre^ de 75 millions de francs en café, et de 
i5 millions de francs en coton, ensemble 5i,4oO;OOo 
de piastres. 
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mille caisses de sucre de la Havane. (En 1 8â5> 
les états portèrent \00y'j66 caxas; en i825, 
seulement 47j547> Les Etals-Unis * font, d'a- 
près le tonnage, plus delà moitié; d'après la 
valeur des exportations , plus du tiers de tout 
le commerce de File de Cuba. Nous avons 
évalué l'importation totale de l'île au-delà de. 
. 22 à 24 millions de piastres, y compris la con- 
trebande. La valeur des seules marchandises- 
et productions venant des Etats-Unis par des 
navires de 106,000 tonneaux^ a été, en 1822, 

• 

^ D'après des docamens. officiels, les importations 
totales des Etats-Unis ont été^ eni 820^de 62,586,724 dol- 
lars » dont la Grande-Bretagne et l'Inde ont fourni 
39 millions ; Vile de Cuba y 6^584)000 \ Haïti^ 2,246^000^ 
la France 5 5,909,000 dollars. 

' •aperçu statistique de Pile de Cuba, 1826 (Ta« 
Ueau B.). M* Huber a ajouté a la traduction des Letters 
/rom de Havanna beaucoup de renseignemehs impor- 
tans sur lé commerce et le système des douanes de 
File de Cuba. L'importation de 492709600 dollars peut 
être regardée comme très-considérable ; car, en i8a4 » 
celle de la Grande-Bretagne au Mexique , à Colombia, 
à Buenos- Ayres y au Chili et au Pérou ne s'^éleyoît 
encore ensemUe qu'à 2,377,110 livres sterl. (An Ao-" 
count of the United Prov» o/Rio de la Plata, 1825 , 
p, 172.) ... 
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de 4|2 70,600 dollars. Les importatioDs de fa 
Jamaïque se sont élevées^, d'après M» Stewart^ 
en 1820 ) en valeur de manufacturesjangloises^ 
à 2 miUioDS de livres sterl. 

L'importatioD; enregistrée des&rines ^ a ëté> 
au port de la Havane : 

r 

1797 . • 62^727 barila (kjjarr., ou 84 kil.} 

179» 58,474 

1799 59,9^5 

1800 54;44i 

lÔoi 64,703 

180a 8a;045 

i8o5^ •••••«. 69,354 



\ 



En 1 82 3, Fintroductipn enregistrée^ au port 
seul de la Havane a été, par les navires espa- 
gnols, 33,987 bar.j par les navires étrangers, 
74^ 1 1 9 l>2ir. ; total 1 1 3,5o6 bar. , au prix moyen 
de lÔTpiastres (y compris les droits), i,864,5oo 
piastres. C'est à la sage administration du gou- 



/ 



^ Les États-Unis oat exporté en général ^ Tan i^ao^ 
pour 9^075^000 dollars de farines de froment et de 
maïs. L'exportation des farines éprouve des fluctua- 
tions extraordinaires. En i8o3^elle étoitde i, 5 11, 855 
barik; en 1817, de i^479;'9^î6n 182?; de 756;702 bar* 
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vern^ùr Don Luis de las Casas ■ que l^on doit 
la première introductioD directe des favincis 
des Ëtats*-Ums« dans File de Gub^. Jusqu'à cette ' 
époque y ces farines ne pouvoieni être inttô* 
duites ifu^après savoir ptêssé par les ports (fEa- 
râpe! M. Robinson ^^ ^alue l'iiitroduction to- 
tale de cette denrée , dans les diverses parties 
de l'île ^ par des voies licite$ et illicites; à 
120)000 bariU. Il ajoute, ce qui me paroît 
moins certain , « que l'île de Cuba , à cause de 
la mauvaise distribution du travail des noirs , 
manque tellement de subsistances , qu'elle ne 
pourroit pas soutenir un blocus de cinq mois.» 
En 1 822, les Etats-Unis ont importe, dans l'île 
de Cuba, 14499^^ barils (plus de 12 millions 
dé kilogrammes), dont la valeur, à là Havane, 
s'ëlevoit (avec les droits) à 2,391,000 piastres. 
Malgré l'impôt de 7 piastres dont est chargé 
chaque baril de farine des Etats-Unis introduit 
dans nie de Cuba , les farines de la Péninsule 
(celle de Santander) ne peuvent soutenir la 
concurrence. Cette concurrence avoit com- 
Dlencé pour le Mexique sous les auspices les 

* Voyez plus haut , p. 3o2. 

? Mem* on ihe Mexican Révolution, Vol. II, p. 33e. 
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plus heureux : pendant mon séjour à la Yera^ 
Ouz^ on exportoit déjà de ce port^ en farines 
mexicaines , pour la valeur de Soo^ooo piastres. 
D'après M. Pitkins , cette quantité a augmenté, 
en 1809, jusqu'à 27,000 barik^ ou 2,268,000 
kilog. Les troubles politiques du Mexique ont 
interrompu entièrement ce commerce de cé- 
réales entre deux pays placés tous deux sous 
la zone torride , mais à des élévations au-des- 
sus du niveau de la mer dont la différence 
influe puissamment sur les climats et les cul- 
tures. 

L'importation enregistrée desboissons^ été y 
à la Havane : 

1797 • ' 12,547 hanU de vin. a3oo har. d'eau-de-vie. 

1798. 129 118 2412 

1799. 52^075 2780 

1800. 2O9899 o . 5592 

1801. 25^921... •« 3210 

1802. 45,676 ,. 36i5 

i8o5« 59,i5o 3555 



I 



Pour compléter ce qui a été exposé sur le 
commerce extérieur, écoutons l'auteur d'un 
mémoire que nous avons cité plusieurs fois et 
qui expose la véritable situation de l'île, ce A la 
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Havane > on commence à 'sentir tous les effets 
de l'accumulation des richesses. Les vivres ont 
doublé de prix dans un petit nombre d'annëes. 
La main d'oeuvre est si chère qu'un nègre èo^ 
zalj récemment importé des côtes d'Afrique > 
gagne^ par le seul. travail de ses mains (sans 
avoir appris, aucun métier), 4 ^ ^ réaux (â fr. 
1 3 sols à 3 fir« ô sols) par jour. Les nègres qui 
exercent un métier mécanique , quelque gros- 
sier qu'il soit, gagnent 5 à 6 fr. Les familles 
patriciennes restent fixées au sol : l'honmie qui 
s'est enrichi ne retourne pas en Europe pour 
y porter ses capitaux. Quelques familles sont 
si puissantes que Don Matheo de Pedro^o , 
mort il y a peu de temps, a laissé^ en fonds 
de terre , au-delà de deux millions de piastres. 
Plusieurs maisons de comnierce de la Havane 
achètent^ par an , dix à douze mille caisses de 
sucre qu'ils paient à raison de 35o,ooq ou 
^20,000 piastres* Les a£Paires qui se font an- 
nuellement dans cette place s'élèvent à plus 
de vingt millions de piastres. » {De ta Situacion 
présente de Cuba , manuscrit). Telle étoit l'état 
de la fortune publique à la fin de 1 800. Vingt- 
cinq années d'une prQspérité croissante se sont 
écoulées depuis cette époque. La population 
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de l'île a pizesque doublé. Avi^ot ji^aanée i8oo, 
l'exportation des sucres enregistrés n'ayoit at- 
teint , dans aucune année, la somme de 
^170,060 caisses^ (5i,4î8o,oop kilogrammes); 
dans ces derniers teiaps ' ^elle a toujours dé- 

*. Depms que la cour de Madrid a pris la. résolatiôn 
d'ouvrir au comnieis^e espagnol et étranger plusieurs 
ports dans la partie oecîdenlîdè dbcrilé^ Vexporiatian 
des sacres enregistrés à la douanSe de la P^^v^m^ ne 
imt plus être considérée x^omme ,une mest^rje .exacte 
de la prospérité agricole. Le. port du Mariel, si yitile 
aux planteurs du district de Guanajaj, ayoît déjà re^ 
son habiîitacion (c'est le terme technique de la légis- 
lation commerciale espagnole) par la (^ule^rof^k du 
.20^ Qctolve 1*8 17» mais ce n'est que.di^ttis dnqk 
,.$i2^ ans que l'exportation du Mariel 1^ in§ii|b ^jima^le- 
pient sur. celle, de la Havane. Le gcmvengie^^Qutt .a 
également étçndu les franchisas des autres' ports , p^r 
çxéînple de Baracoa (i3 décembre i8i6), de San!Fer- 
'nandode Nuevîtas dans PÈstero de Bagaiet des'Guiros 
' (5 avtiliSig), delaBahiadeGuatttanamo(i7août iS'ig) 
et^deSan J^ian de los Hemedios., qu'on pei^t ^oonsîdéijiBr 
comme IC; port du district deiVilla , Clara (.^l^^eptenfaire 
i8i9).XiaBa]iiade Jagua^ oii Don Luis de Qojiet acom- 
mencé un établissement agricole ,^t coumi^erçifj^ 
en y fixant d'anciens colons de la Louisiane et d'autres 
hommes blancs et libres , n'a point encore été habitée» 
(Memorias de la Soc. econ. de la Habana, n® 34, 
p. 287, 295 , 297, 3oo et 3o3.) 



V 
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passé 200,000 caisses ^et mêtiie atteint â^So^ooo 
et 3qo,ooo caisses (4^ à 55 millions de kilog.). 
Une nouvelle branche d^industrie , celle des 
plantations de cafier qui ofire une exportation 
de la valeur de 5 i millions de piastres , a pris 
naissance; l'industrie, guidée par une plus 
grande masse de lumières , a été mieux diri- 
gée ; le systèmq des impôts qui pesoit sur Im- 
dustrie nationale et sur le commerce extérieur 
a été ébranlé depuis 1791, et s'est perfectionné 
par des changemens successifs. Chaque fois 
que la métropole , méconnoissaiit ses propres 
intérêts , a voulu faire un pas rétrograde , des 
voix courageuses se sont élevées, non seule- 
ment ^Bximles Hàvaneros , mais souvent même 
parmi les administrateurs espagnols, pour dé- 
fendre la cause de la liberté du commerce 
américain. Récemment par le zèle éclairé et 
les vues patriotiques de l'intendant Don Clau- 
dio Martinez Pinillos, une nouvelle voie a été 
ouverte à l'emploi des capitaux. Le commerce 
d'entrepôt a été accordé à la Havane, sous les 
, conditions les plus avantageuses '. 

^ AcuerdOB sobre arreglo de derechoa y estabîeci^ 
mientode ^ilmacenea de Deposito, (Voyez Saplemento 
al Diario del Gobiemo constitucional de la Habana del 
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Les commuDications intérieures de 111e, 
difficUes et coûteuses^ renchérissent les pro- 
ductions dans les ports , malgré le peu de dis- 
tance entre les côtes du nord et du sud. Un 
projet de canalisation, qui réunit le double avan- 
tage de lier la Havane et le Batabano par une 
ligne navigable, et de diminuer la cherté du 
transport des productions indigènes , mérite ici 
une mention spéciale. L'idée du canal des Gui- 
nes ' avoit été conçue depuis plus d'un demi- 
siècle , dans le simple but de fournir, à des prix 
plus modiques, des bois de construction aux 
charpentiers de l'arsenal de la. Havane. En 
1 796 , le Comte de Jaruco y Mppox ^ homme 
aimable et entreprenant ^ auquel ses liaisons 
avec le prince de la Paix avoient doni^é beau- 
coup d'influence, se chargea de faire revivre ce 

i5 de octûbre 182a.) Sans Vheur euse /hmchise du 
port de la Havane, la Jamaïque seroît devenue le 
centre de toutes les opérations mercantOes avec le 
continent voisin. 

^ Le nivellement a donnée en pieds de Burgos : du 
Gerro près du pont de la Zanja, 106^2; Tavema del 
Key, 329,5; Fueblo del Rincon, 295^3; Laguna de 
Zaldlvar, quand elle est pleine , 237^3; Quibican, 
i66,i-, BatâI)ano, village, 21, 3. 
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projet. Le mvellement fut exécuté, en 1798, 
par deux ingénieurs d'une très-grande habi- 
leté, Don Francisco et Don Félix Lemaur. 
Ces officiers reconnurent que le canal auroit , 
dans son développement entier, 49 lieues (de 
5ooo varas ou 4i5o mètres) de long, que le 
point de partage seroit à la Taverna del Rey, 
et qu'il faudr oit 19 écluses y ers le nord, et 21 
écluses vers le sud. En ligne droite , il n'y a de 
la Havane au Batabano que 8 1 lieues marines ' j 
Le canal des Guines seroit ^ même comme canal 
de petite navigation , d'une grande utilité pour 
le transport des produits agricoles par des ba- 
teaux ^ à vapeur, parce qu'il se trouveroit rap«^ 
proche des terrains les mieux cultivés. Nulle 
part les routes ne sont plus mauvaises pen^- 
dant la saison des pluies que dans cette partie 
de l'île où le sol n'offre qu'un calcaire friable 
peu propre à la construction de chemins ferrés; 
Aujourd'hui, lé transport du sucre coûte, des 



^ 
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* Foyez Tom. XI, p. 221. 

* Déjà le long de la côte , des bateaux à vapeur «ont 
établis de la Havane à Matanzas, et moins régulière- 
ment de la Havane au Mariel. Le gouvernement a 
accordé 9 à Don Juan de 0-Farrill (24 mars 1819)^ un 
privilège sur les harcos de vapor. 
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Ouines à la {iavane, pour une distance de i^ 
liçues , une piastre par quintal. Outre Tavan- 
tage de faciliter les communications inté-r 
rieures, le canal donneroit aussi une grande 
iin{)Qrtançe^u «eir^tdSiéfmduJBatabaDO dans le- 
^Viel, sans avoir besoin de doubler le cap Saint- 
Ântpinei , entreroient de petits bâtimens char- 
gée de viandes salées c{ta9aJo) de Venezuela. 
Dans la 9iduyaise saiaon et. en temps de guerre, 
quand les corsaires sont en croisière entre le 
cap Catocbe ^ les Tortugas et le Mariel ^ on est 
heureuji. de pouvoir. abrë^rJa IraTersee \àb 
la Terre-Ferma à l'île de Cuba^ en entrant, 
non à Ja Havane, mais dans quelque port.de la 
côte méridionale. On avoit évalué, en 17961 
la construction du canal des Guines à 1 mil- 
lion ou I ,aoQ^ooo piastres : on pense que les 
frais s'élèveroient aujourd'hui à [dus d'un mil- 
lion et demi. Les productions qui> annuelle- 
ment, pourroient passer par le canal, ont été 
évaluées à 75,000 caisses de sucre, 25,ooo ar- 
robas de café, 8,000 bocoyes de mélasse et de 
rum. D'après le premierprojetf celui de 1796, 
on vouloit lier le canal à la petite rivière des 
Guines qu'on amèneroit de l'Ingenio delaHo- 
landa vers Quibican , 3 lieues au sud du Beju- 
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eal el de Santa Rosa^. Aujourd'hui on a aban- 
donné cette idée, le» Rio de los Guines per- 
dant ses eaux vers l'est dans l'irrigation des 
savanes du Hato de Guanamon. Au lieu de 
conduire le canal â Test du Barrio del Gerro 
et au sud du fort d'Âtarès , dans la baie de la 
Havane mêi:ne, ou voudroit se servir d'abord 
dn lit de la Ghorrerà ou Rib Armendaris, de*- 
puis Galabazal jusqu'à l'HusilIo, puis de la 
Zanja Real, non seulement pour faire arriver 
les bateaux au centime des arrabales et de la 
cité de la Havane , mais aussi pour fournir de 
Teaù aux fontaines <|ui en manquent pendant 
trois mois de Tannée. J'ai eu l'avantagé de visi- 
ter plusieurs fois /conjointement avec MM. Le- 
maur, les plaines par lesquelles doit passer 
celte ligne de navigation. L'utiHté du projet 
est incontestable, si l'on peut amener, dans le 
temps des grandes séch^esses, une quantité 
^eau suffisante au point de partage. 

A la Havane comme partout où le corn-* 
merce et la richesse qu'il produit prennent 

^ Pièces officielles de la Commîsion para eî/bmenh 
de la Isîa de Cuba, 1799^ ^^ Notes manuscriles de 
Jlf . Bauduy, 

^9. 
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UQ accroissement rapide/ on se plaint de Tiiï- 
fluence nuisible qu'exercé cet accroissement 
sur les vieilles mœurs. Ce n'est pas ici le lieu de 
comparer le premier état de Tile de Cuba cou- 
verte dé pâturages avant la prise de la capi- 
tale par les Ànglois , et son état actuel de- 
puis qu'elle est devenue la métropole des An- 
tilles ; ce n'est pas le lieu de mettre en balance 
là candeur et la simplicité des mœurs d^iine 
société naissante avec les moeurs qui appar- 
tiennent au développement ^'une civilisation 
avancée. L'esprit du commerce, amenant le 
culte: des richesses, porte sans doute les peu- 
ples à déprécier ce qu'on ne peut obtenir pour 
de l'argent. Or l'état des choses humaines est 
heureusement tel, que ce qu'il y a de plus 
désirable, de plus noble, de plus libre dans 
l'homme , n'est du qu'aux seules inspirations 
dé l'ame , à l'étendue et à l'amélioration des 
facultés intellectuelles. Le culte des richesses, 
s'il pou voit s'emparer d'une manière absolue 
de toutes les classes de la société*, produiroit 
infailhblement le mal dont se plaignent ceux 
qui voient avec chagrin ce qu'ils appellent la 
prépondérance du système industriel; mais 
l'accroissement même du commerce , en mul^ 
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tipliant les rapports entre les peuples y en ou-^ 
vrant une sphère immense à l'activité des es- 
prits, en versant des capitaux dans 1 agricul- 
ture , en créant, par leâ raffinemens du luxe , 
de nouveaux besoins , offrentie remède contre 
les dangers dont on se croit menacé. Dans 
cette complication extrême de causes eld^ef- 
fets , il faut du temps pour que l'équilibre s'é- 
tablisse entre les diverses classes de la société. 
On ne peut admettre sans doute qu'à chaque 
époque donnée, la civiUsation i^\e progrès des 
lumières, le développement. déblai raison pu- 
blique puissent se mesurer parle toHna^e^^pw la 
valeur des exportations, ou par le pèrfeotion- 
«ement des arts industriels?- Mais les. peuples 
comme les individus ne doivent pak^tre^ jugés 
d'après un seul stade de leur vie. li&n^ccbm- 
plissent leurs destinées, qu'en: parcQCU'ant 
l'échelle entière d'une civilisation appr.opïié^ 
à leur caractère national et à leur situation 
physique. 






I • 



FiNAîîCES. — ^L'accroissement de la prospé- 
rité agricole de l'île de Cuba et l'accumulatibn 
des richesses qui influe sur la valeur des im- 
portations ont élçvé le i^venu public ,. dans 



âg4 ESSAI POÛTlQ'vE 

ces dernières anniées^ à ^quatre miKicMis et 
demi , peulnêtre . même: > à i cinq millions de 
piastres. La douane de la Havane qui donnait , 
ayant l'jQ^y moins^de 600,000 piastres» et 
de 1797 à 1800 /année mor^enée, 1,900^000 
piastres^ verse / depuis la déclaration du bomn 
mdrce Ubre, dans: la Trésorerie générale, un 
reVeminet^tmjm(?r^ /êf ati/a)deplas de 3, 100,000 
piastres K Comme le ^gouy!ernement colonial 
permet la plus grande - pubfioitë; dans toub ce 
qui regarde les finan<%s de J'île de Guba^^on 
peut^reconnbitre^ paroles hudjets àesCajas 
matricip^d» ta Administracion gênerai de Rentas 
delà ville et )uridiGtion de la Havane^ que, 
dans les années iSâo-iSâS, le revenu public , 
autant qu'il dépend de cette administration , a 
oscillé entre 3,200,000 et 3,4oo,ooo p. Si Toh 
ajoute à cette somme, d'un côté 800,000 de 
difïërentes branches de revenus^ (directa 

^ La douane de Port-au-Prince, à Haïti, a produit, 
en 1825, la somme de 1,655,764 piastres; celle de 
Buenos-Ayres, de 1819 à 1821, année moyenne, 
1,655,000 piastres. Foye» Centinela de La Plata 
(septembre 1822), n*> 8. jirgos de Buenos -uéy tes , 
n^ 85. 

? Loterie, rentd décimal, etc. 
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entradà^ que^perçoit immédiatement la 2*6(51^^ 
reria gênerai ^ d'un autres côté le produit deis 
douanes de Trinidad , de Mat^nzas, de Baraeôà 
et de Santiago deOiI^a qui ; déjà, avant 18 ig, 
s'éleroit à pluâ de 6oo,oi(k>i piascre^^ on conçoit 
que l'évaluation de cinq miUiotis de piaâii^^, 
ou â5 millions de; francs- pbur l'île' ëiitière *i 
n'est rien moin» qù'exagërée* J)es cbmpa^ 
raisons: trèsisimplest prouveront rcombîen ; ce 
prodidt est oônsidérable > relativement S l'état 
actuel de la colonie. L'Ile de Cuba ne renferme 
encore que^;^ de la popula^^ioa de la France f 
et la moitié de ses babitans, vivant dans une 
afireuse indigence ,> consomme très-peu«^ Son, 
revenu égale ipresque celui de la république 
de Golombia ^ ; il est supérieur au revenu de 

^ Les députés de Fîle de Cuba déclarèrent eux- 
mêmes aux Gortës d'Espagne (en mai 1821 ), que la 
somme totale dés contributions u dans la seule pro- 
yince de la Havane » s'élevoit à cinq n^illions def piastres 
fortes. {Reclamacion cantra la ley de aranceles , p. 7, 
n^ 6.) Déjà; eni8i8eti8i9yia recette totale de la 
Trésorerie générale étoit de 4>367,ooo et4^io5,ooo p. ; 
la dépense , de 5^687^000 et 3^848^000 p. 

^ Foyez Tom. IX, p. 4o3 et 4o4« «En i53o, esta 
Isla rentô 6000 pesos de oro. » Herera, Tom.'lX, 
p. 567. 



toutes le» douanes des Etats-Unis ', aYan-f 
l'année 1 795 , époque où cette confédération 
ayoit déjà 4>5oo^ooo habitans, tandis que l'île 
de Cuba n'en a que 7i5,oao. La source prin- 
cipale du revenu pubËc de cetter belle colonie 
est la douane : elle seule produit au-delà de |, 
et suffit largement à tous les besoins d'admi- 
nistration intérieure et de défense militaire. 
Si, dans ces dernières années ^ les dépenses 
de la Trésorerie générale de la Havane se sont 
élevées à plus de quatre millions de piastres, 
ce surcroît de dépenses n*est dû qu'à la lutte 
opiniâtre que la métropole a voulu soutenir 
contre les colonies affranchieSé Deux millions 
de piastres ont élé employés à la solde des 
troupes de terre et de mer qui , par la Havane, 
ont reflué du continent américain vers la Pé- 
ninsule. Aussi long-temps que l'Espagne, né- 
gligeant ses véritables intérêts, ne reconnoîtra 
pas l'indépendance des nouvelles républiques, 
l'ile de Cuba, menacée par la Colombie et la 
Confédération mexicaine , doit entretenir, 

* En i8i5^ les douanes des États-Unis qui avoient 
donné, de 1801 à 1808^ jusqu'à 16 millions de dollars, 
ne produisoient que 7,282,000 dollars. Morse ^ Mo^ 
iem Gèogr., p# 638, 
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pour ^ défense extérieure y un appareil mili- 
taire qui ruine les finances coloniales. La 
marine espagnole , stationnée dans le port de 
la Havane , coûte généralement au-delà de 
65o,ooo piastres. La troupe de terre exige ^ 
par an , près de 1 7 million de piastres. Un tel 
état de choses ne sauroit durer indéfiniment $ 
si la Péninsule ne soulage pas le fardeau qui 
pèse sur la colonie. 

De 1789 à 1797, le produit de la douane 
ne s'est jamais élevé, à la Havane, année 
moyenne, au-'delà de 700,000 piastres; car 
les droits royaux (renias reaies) versés dans la 
Trésorerie étoient : 

1 789 de ..... 4 479>5o2 piastres. 

1790 — 642,72c- 

1791 520,202 

179Ï* — 849j9o4 

1793 — 635,098 

1794 — 642,320 

1795 — 643,583 

1796— 784,689 

De 1797 à 1800, les droits royaux et mimi-^ 
cipaux, perçus à la Havane, ont été de 
^,634,126 piastres, ou, année moyenne, 
de 1,908,000 piastres : 
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1707 i,a[57^i7 piastres. 

1798 1^822^548 

1799 7. 2,3o5,o8o 

1800 2^249,680 

1801 2,170,970 

1802 \ 2,4^0,9^2 

i8o3 1,637,465 



' i 



La douane de la Havane a produit : 

1 808 1 »i 78^974 piastres» 

1809 i^9i3,6o5 

1810 1,292,619 

1811 1,469,157 

1814 1,855,117 

La diminution des revenus de la douane, 
en 1808, a été attribuée à V embargo mis sur 
les navires amjéricains '; mais^ en 1809, la cour 
permit la libre entrée des navires étrangers 
neutres ^. 

De 181 5 à 1819, les droits royaux ont été', 
dans le port de la Havane, de 11,675,460 
piastres; les droits municipaux., de 6,709,347 : 
total , 18, 284, 807 piastres , ou , année 

* Pair* amer.-, Tom. II, p. 3o5. 
^ Recîam, çantra los arotnc. , p* 8. 
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moyenne > 3,667,000 p., dont les droits muni- 
cipaux formoient 
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ANNÉES. 


HOUBEB 
DBS BATIUBRS 

entrés 
et sortis. 


DBBBCHOS 

reaies. 


DBBBCHOS 

municipales. 


l8i5 


a4o3 


1,85 1,607 P* 


804,693 p. 


1816 


aaSa 


2,a33^2o5 


97i,o56 


1817 


a438 


3,291,243 


1,429,052 


1818 


aSaa 


2^38 1,658 


1^723^008 


i8i9 


a365 


■ • • / 


1,781,539 



Le revenu public de VAdministracion gênerai 
de Rentas de la juridiction de la Havane s'est 
élevé en 

1820 à • 3^63i>275 piastres. 

i8ai 3^277,639 

1822. 3,378,228 

En 1823, les droits royaux et municipaux 
d'importation ont été, à la douane de la 
Havane, de 2,734,563 piastres. L'état du 
revenu puHlic de VAdministracion gênerai de 
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Renias de la juridiction de la Havane, eni824v 
a été comme il suit : 

I. Droits d'importation 1^818,896 piastres^ 

Almojarîfazgo, 1,817,950p. 

Alcahaîa 802 

Jlmiada i44 

If. Droits d'exportation 326,816 

III. Cabotage et différentes autres 
branches (sel, 27,781 p.; 
droit de dépôt, 154)924 p«; 
média y anata, drmadillay 

etc.)j total i88,4i5 

IV. tlentaa de tierra (droits sur 
les esclaves, 73, 1 09 p. ; ventes 
de terres, ouyîwca«, 2 1 5,092 p. ; 
administrations subalternes, 
1 54^840 p.; boutiques oupul- 
perias , 19,714 p* > etc.); 

total 473,686 

V. Branches auxiliaires delà Te- 

sorerîa del Ejercito {^Almi- 
rantazgo , Regiatros estran- 
geros , etc.. i36,923 

yh ConsuiadOfCuartilloadtciO' 
nal del muelhy Vestuario 
de milicias , etc 80, 564 

Revenu total en . 1 824. . . . 3,025,3oo piastres. 
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Dans l'année 1825, ce revenu de la ville et 
juridiction de la Havane a été de 3,35o,3oo p. 

Ces données partielles font voir que, de 1 789 
à 1824, le revenu public a été septuplé : cet 
accroissement devient plus sensible encore 
lorsqu'on fixe les yeux sur le produit de dix 
administrations, ou Tesorerias subalternas inte* 
riores (Matanzas, Villa Clara, Remédies, Tri- 
nidad , Santo Espiritu , Puerto Principe , 
Holguin , Bajamo , Santiago de Cuba et Bara-^ 
coa). M. BaiTutia » a publié un tableau inté- 
ressant sur ces administrations provinciales, 
renfermant une époque de 83 années , de 1 735 
à 1818. Le produit total de 10 caisses s'est 
élevé progressivement de 900 piastres à 
6eo^0oo piastres. 

1755 898 piastres^ 

1736 860 

1757 goa 

175^ »»794 

1739 4,747 

Année moyenne 1,840 



^ Mem. de la Real Soc, economtca de la Habana^ 
jifS*, p. aao. 



\ 
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1775 • ia3^a46 piastres. 

^776 ii4,366 

1777 • . . • ia8,5o5 

1778 ••• i58^6a4 

1779 146,007 

Année moyenne i33^5i5 

i8i4* •••••• 317,699 piastres. 

i8i5 398,676 

1816 5ii^5io 

1817. •••• 524>44^ 

1818 6i8,o36 

Année moyenne 474^072 

Le total des 83 années a été de 15^098,000 
piastres, donft Santiago de Cuba a donné 
4,390,000 piastres j Puerto Principe , 2,2^4,000 
piastres, et Matanzas, 1,450,788 piastres. 

D'après l'état des Caja^ matrices y le revenu 
public , en 1822^ a été y dans la seule province 
de la Havane, de 4j3i 1,862 piastres qui pro- 
venoient de la douane (3,127.918 p.) de los 
ramos de directa entrada^ comme loterie, 
dîmes, etc. (601,898 p.), et d'anticipations 
sur les caisses du Consutado et dix Deposito 
(581,978 p.). La dépense a été, dans la même 
année > pour l'île de Cuba : 2,732,738 p,, et, 
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pour des secours destinés à soutenir la lutte 
avec les colonies continentales déclarées in- 
dépendantes y iy562,022 p. Dans la première 
classe de dépenses, on trouve : 1,355,798 p. 
pour l'entretien de la troupe de terre chargée 
de la défense de la Havane et des places voi- 
sines ; 648^908 p. pour la marine royale sta- 
tionnée dans le port de la Havane. Dans la 
seconde classe des dépenses étrangères à l'ad-^ 
ministration locale, on trouve : 1,1 15,672 p., 
comme solde de 42^4 i^^ilîtaires qui^ après 
avoir évacué le Mexique , Golombia et d'autres 
parties du continent ci-devant espagnol , ont 
passé par la Havane pour retourner en Es- 
pagne; 164,000 p. y comme frais de la défense 
du château de Saint -Jean d'Ulua. L'inten- 
dant de 111e de Guba^ Don Claudio Martinez 
de Pinillos, fait, dans une des notes qui accom- 
pagnent XEstado de las Cajas matrices de 1 822, 
la considération suivante : ce Si , aux frais ex- 
traordinaires de 1,362,022 piastres relatifs aux 
intérêts généraux de la monarchie espagnole, 
l'on ajoute, d'un côté, la majeure partie des 
648,908 piastres destinées à l'entretien de la 
marine royale dont le service n'est pascircons- 
crit aux besoins de la défense de la Havane , et , 
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de l'autre^ les frais causés par le passage de$ 
courriers maiitimes et des bâtimens de guerre, 
on trouvera que 2,010,930 piastres (presque 
la moitié du revenu public) sont absorbées 
par des dépenses qui n*ont pas un rapport di-- 
rect avec Fadministration intérieure de l'île. » 
Combien la culture et la prospérité de ce pays 
ne gagneront- elles pas un jour, lorsque, dans 
un état de tranquillité intérieure, plus d*un 
million et demi de piastres pourront être em- 
ployés annuellement à des ouvrages d'utih'té 
publique , et surtout au rachat d'esclaves la- 
borieux, tel que cela se pratique déjà, d'après 
la sage et humaine législation de la république 
de Colombia ! . 

J'ai vu , par les documens que j'ai recueillis 
dans les archives de la Vice-Royauté à Mexico, 
que les secours pécuniaires , qu'au commen- 
cement du 19" siècle, la Trésorerie de la Nou- 
velle-Espagne envoyoit annuellement à la Ha* 
vane, étoient : 

a) pour l'escadre , les chan<- 
tiers et tous les besoins 
de la marine royale, d'a-i- 
m.m I près la cédule du 16 ian- 

]ll ABINE / ^. , ^^ ' 

'^ \ vier 1790 700^ooop, 

jô) pour rétablissement ma- 
I ritime de la côte des 
\ Mosquitos 4û^0P0 
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'a) pour le service de terre à 

la Havane^ d'après les cé- 

dules du 18 mai 17^4^ 

AsMiE. . . . • . 7^ du 4 février 1 788 et 

1" novembre 1790. . . . 290,000 
b) pour le service de terre 

à Santiago de Cuba. . . . i/lfi^oûo 

Fortifications, d'après la cédule royale 

du 4 février 1 788 1 5o,ooo 

Tabac « , c'est-à-dire achat des feuilles 

et fabrication du tabac des- ' 

tiné pour Séville, d'après 

les cédules des 2 août 1 744 

et 22 décembre 1 767, • . , 5oO;Ooo 



Total , . . ,. 1,8^6^000 pj 

, ..... . . 

On peut ajouter à cette somme de neufmil^ 
lions de francs , qui tombent aujourd'hui à la 
charge des caisses de la Havane, 557,000 
piastres que le Mexique payoit pour secourir 
la Trésorerie de la Louisiane; 1 5 1^000 p. 
pour la Floride, et 377,000 p. pour l'île de 
Portorico* 

Je termine ici V Essai politique sur file de 
Cuba y dans lequel j'ai retracé l'état de cette 
importante possession de TEspagne, tel qu'il 
est de nos jours« Historien de l'Ame'rique, j'ai 
voulu éclaircir les faits et préciser les idées, 

i* 20 
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à l'aide de comparaisons et de tableaux sta- 
tistiques. C^tte inYe$tigatioa , presque minu- 
tieuse des faits, semble nécessaire dans un 
moment où^ d'un côté, Teatt^usiasme qui 
conduità une bienveillante crédufitéj de l'autre, 
des passions haineuses qu'importune la sécurité 
des nouvelles républiques, ont donné lieu aux 
aperçus les plus vagues et les plu? erronés. 
D'après le plau de mon ouvrage, je me suis 
abstenu de tbujt raisonnement sur les chances 
futures, sur la probabilité des changemens 
que la politique extérieure peut amener dans 
la situation des Antilles j j'ai examiné seulement 
ce qttî regarde rorganisàtion dès sœîAés hu- 
maines; Fin égalie répartition des droits eldes 
j oùissan ces de la vie ; les dangers menaçans que 
la sagesse du législateur et la modération des 
hommes libres peuvent éloigner, quelles que 
soient les formel du gouvernement. Il appar- 
tient au voyageur qui a vu de près ce qui 
tourmente ou dégrade la nature humaine, de 
faire parvenir les plaintes de l'infortune à 
ceux qui peuvent la soulager. J'ai observé 
l'état des noirs dans des pays où les lois, la 
religion et les habitudes nationales tendent à 
adoucir leur sort; et cependant j'ai conservé , 
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en quittant FAnlérique , celte tiaême hoi^redr 
de l'esclavage que j'eti avois conçue en Eu- 
rope. C'est en vaiii qiie des écrivains spiri»- 
tuels , pour voiler lia barbarie des institutioâs 
par les ingénieuses fiôtion^ du larigage, ont 
inventé les ûïots'de paysàifis--nègféé des An- 
tilles , de vàssetage noir et de pfôtection pd^ 
ttiarcale : c-'est profafifei^ les! nobles arts dé l'es- 
prit et de l'imagination , que de disculper, pat 
des rapprochemens illusoires, ou dés sophis- 
mes captieux, les excès qui affligent l'huma- 
nité et lui préparent dé yiolentes commotions. 
Croit-on acquérir lé droit de se dispénséil' dé 
la commisératidn , û l'on compte * Fêtai dés 

^ Ces rapprocbemens ne tranquillisent que ceux qui^ 
partisans secrets de la traite des noirs^ cherchent à 
s'étourdir sur les malheurs dç la race noîre^ et se ré- 
voltent; pour ainsi dire^ contre toute émotion qui 
pourroit les surprendre. Souvent on confond l'état per- 
manent d'une caste ^ fonde sur la harharîe des lois et 
des institutions ; avec les excès d'un pouvoir exerdé 
momentanément sur quelques individus. C'est ainsi 
que M* Bolingbroke ^ qui a vécu sept ans à Demerary 
et qui a visité les Antilles ^ n'hésite p^r de répéter 
c( qu'à bord d'un vaisseau de guerre anglois on donné le 
fouet plus souvent que dans les plantations des colonies 
angloises. » Il ajoute « qu'en générçil on fouette très- 

20* 
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noirs avec celui des serfe moyen âge, avec l'ë- 
tat d'oppression dans lequel gémissent encore 
quelques classes dans le nord et dans l'est de 
l'Europe ? Ces comparaisons , ces artifices de 
langage, cette impatience dédaigneuse avec 
laquelle on repousse , comme chimérique , jus- 
qu'à l'espoir d'un abolissement graduel de l'es- 
clavage y sont des armes inutiles dans les temps 
où nous vivons. Les grandes ré volutions qu'ont 
subies le continent de l'Amérique et l'Archi- 

• 

peu les nëgres^ mais qu'on a imaginé des moyens de 
correction très-raisonnables, comme de faire manger 
de la soupe bouillante et fortement poivrée, ou de 
boire, avec une cuiller très-petite, une solution de 
sel de Glauber. » La traite lui paroit un universal 
henefity et il est persuadé que si Ton laissoit retourner 
aux cotes d'Afrique les nègres qui , pendant vingt ans, 
OQt joui , à Demerary, a de toutes les commodités de la 
vie des esclaves, » ils y feroient une belle recrue et 
amèneroient des nations entières aux possessions an- 
gloises. » {^Voyage to Demararyy 1807, p. 107, 108, 
116, i56. ] Voilà sans doute \xne foi ^de colon bien 
ferme et bien naïve; cependant M. BoliDgbroke^ 
comme le prouvent plusieurs autres passages de son 
livre, est un homme modéré, rempli d'intentions bien- 
veillantes pour les esclaves. 
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pel des Antilles, depuis le commencement du 
tlix-neuvième siècle, ont agi sur les idées et 
sur la raison publique dans les pays même où 
l'esclavage existe et commence à se mt)dîfier. 
Beaucoup d'hommes sages et vivement inté- 
ressés à la tranquillité des îles à sucre et à eS'- 
claves sentent qu'on peut, par un libre accord 
entre les propriétaires , par des mesures éma- 
nées de ceux qui connoissent les localités, 
sortir d'un état de crise et de malaise dont 
•l'indolence et l'obstination augmenteront les 
' dangers* Je tâcherai de donner à la fin de ce 
chapitre quelques indications sur la pbssîbi^ 
•lité de ces mesures, et je prouverai, par dés 
citations tirées de pièces officielles, qu'à la 
Havane I long-temps avant que la politique ex- 
lérieure eût pu influer en rien sur les opi- 
nions, les autorités locales les plus attachées 
à la métropole ont montré de temps en temps 
des dispositions favorables à l'amélioration de 
l'état des noirs. 

L'esclavage est sans doute le plus gi'and de 
tous les maux qui ont affligé l'humanité ,» soit 
qu'on considère l'esclave arraché à sa famille 
dans le pays natal et jeté dans les entrepôts 
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d'un bàtipaent négrier % soit qu'on le cDnsi* 
dère ccmime faisant partie du troupeau d'hom- 
mes noirs parqués sur le sol des Antilles; mais 
il ja pour les individus des degrés dans les souf- 
frances et les privations. Quelle distance entre 
un ^scUve qui $ertdans la maison d'un homme 
riche , à laHfivane et à Kingston ^ ou qui travaille 
pour son compte 9 en ne donnant à son m^tre 
qu'une rétributipn journalière, et l'esclave at- 
taché à une sucrerie ! Xes menaces par lesquelles 
on pherche à corriger un nègre récalcitrant , 
font connoître cçtte échelle des privations hn- 
xpain/^s. On menace le catessero du cafetal; l'es- 
clave qui travaille au cafetal est menacé de la 

^ fi Si Ton fouette les esclaves, disoit un des témoins 
à V enquête parletneniaire de 1789 , pour les faire dan- 
s^ sur le pont d'un bâtiment négrier, si on les force à 
chanter en chœur : messe , messe ^ tnackerida {(p.e 
Ton YÎt gaiement parmi les blancs)^ cela ne proure 
quç les soins que nous prenons pour la santé des 
hommes. « Des soins si délicats me rappellent que, 
dans la description d'un auto-da-fé que je possède, 
on vante la prodigalité avec laquelle on distribuoit des 
rafraîchissemens aux condamnés et « cet escalier que 
les familiers de l'inquisition ont fait pratiquer dans 
l'intérieur du bûcher pour la commodité des rekurados,» 



\ 
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Sucrerie. Dans ceUe-ci , le noir qui a une femm^ 
qjii habite 14 ne case sépiarée, qm^ ^ffe<::tu^ux 
comme le scmt la plupart des Africains, trouve 
a|>rës le travail^ des soins au milieu d'une fa- 
loille indigente^, a un sort qi^'on ne peut com- 
parer à celui de l'esclave iso}é et perdu dans 
1^ ma$se« Cette diversité de position échappe 
à ceux qui n'ont pas eu devant leurs jeux ]e 
i^ectacle des Antilles. L'amélioratfop progres- 
sives d'état^ dans la caste sefvile oiême, fait 
concevoir comment , dansl'île de Cuba, le luxe 
des maîtres et la possibilité du gaip par le tra- 
vail ont pu attirer ', dans les villes, plus de 
80^000 esclaves^ comment l'afFranchissement^ 
favorisé parla sagesse des lois , a pu devenir tel* 
Lement actif qu'il a produit^ en nous arrêtant à 
Fépoque actuelle, plus de i5o,ooo libres de cou- 
leur. C'est çn discutant la position individuelle 
de chaque classe, en récompensant d'après 
l'échelle décroissante des privations , l'intelh- 
ge nce , l'amour du travail et les vertus domes- 
tiques , que l'administration coloniale trouvera 
les moyens d'améliorer le sort des noirs. La 
plûlanthropie ne consiste pas à donner « un 
peu de morue de plus et qudiques coups de 

? Voyez plus haut, p. 5oo. 
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fouet de moins;)) une yéritable amëlioratiotit 
de la classe servilé doit 9'ëtendre sur la posi-^ 
tion entière , morale et physique de rhonune. 
L'impulsion peut être donnée, par ceux des 
gouvernemens européens, qui ont le senti- 
ment de la dignité humaine , qui savent que 
tout ce qui est injuste porte un germe dedes^ 
traction ; mais celte impulsion (il est affligeant 
de le dire) sera impuissante , si la réunion des 
propriétaires , si les assemblées ou législatures 
coloniales , n'adoptent pas les mêmes vues, 
n'agissent pas d'après un plan bien concerté, 
et dont le dernier but est la cessation de l'es- 
clavage dans les Antilles. Jusque-là on a beau 
faire enregistrer les coups de fouet, diminuer 
le nombre de ceux que l'on peut infliger à la 
fois, exiger la présence de témoins, nommer 
des protecteurs des esclaves; tous ces régie- 
mens , dictés par les intentions les plus bien- 
veillantes, sont faciles à éluder. L'isolement 
des plantations rend leur exécution impossi- 
ble. Ils supposent un système d'inquisition do- 
mestique incompatible avec ce que l'on appelle 
dans les colonies <c des droits acquis, y> L'état 
d'esclavage ne peut être paisiblement amélioré 
en son entier que par l'action simultanée des 
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hommes libres (blancs et de couleur) qui ha- 
bitent les Antilles 3 par les assemblées et légis' 
latures coloniales; par l'influence de ceux qui, 
jouissant d'une grande considération morale 
parmi leurs compatriotes et connoissant les lo** 
calités 9 savent varier les moyens d'améliora- 
tion d'après les moeurs , les habitudes et la po- 
sition de chaque île. C'est en préparant ce tra- 
vail qui devroit embrasser à la fois une grande 
partie de l'Archipel des Antilles , qu'il est utile 
de jeter les yeux en arrière et de peser les 
événemens par lesquels l'affranchissement 
d'une partie considérable du genre humain a 
été obtenu en Europe dans le moyen âge. 
Lorsqu'on veut améliorer sans commotion, il 
faut faire sortir les nouvelles institutions de 
celles même que la barbaiîe des siècles a con- 
sacrées. On aura de la peine à croire un jour 
qu'il n'existoit, avant 1826, dans aucune des 
Grandes Antilles ^ une loi qui empêchât qu'on* 
ne pût vendre les enfans en bas âge et les sé- 
parer de leurs parens, qui défendît la méthode 
avilissante de marquer les nègres avec un fer 
chaud, simplement pour reconnoître plus fa- 
cilement le bétail humain. Décréter ces lois 
pour ôter jusqu'à la possibilité cl'un outrage 
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barbare; fiiLer, daB$ chaque si^rrede^ le <riip- 
peit entre le plus petit nombre de tiégrease»' 
e]t celui des nègres Cuttiyateurs; ^c<;iMr<ier .la 
libi^rjte à chaque esclave qi|i a ^ervi i5 ans^ 
à diaque oégresse qui a élevé ^<m 5 e^j^tos; 
aôranchir les uns et le$ autres 9 §ous 1^ ço(i«* 
ditiop de travailler un certain nombre dg \ojiis 
au profit de la plantation ; doi^ner a^tx esclaves 
une partdans le produit net, pour les iflt^r|es$er 
à Taccroissement de la lichei&e lagriôoliQ ^; 
fisLer sur le budjet des dépenses publiques une 

^ Le général Lafayette, dont le ù'om se lie à tout 
ce qtit promet de contribuer à la liberté di&s hommes 
et d'atnélicM^er leur ^swt par des institutions, ayoit 
conçu ; des l'année i7jBâ> le projet d'eobet^» à 
Cayenne, une habitation pour la partager entre les 
noirs qui la culliveroient, et dont le propriétaire re- 
noaceroit , pour lui et ses deseendans y a toute espèce 
de gain. Il avoit intéressé à cette noble entreprise les 
prêtres de la Mission du Saint-Esprit/ qui possédoicnt 
eux-mêmes des terres dans 1^ Guyane françoise. Une 
letti'e du maréchal de C2astries, en date du 6 juin 1*785, 
prouve que l'infortuné Roi Louis XVI , étendant $es 
intentions bienfaisantes jusque sur les noirs et les libres 
de couleur^ avoit ordonné dp faire des essais semblables 
aux frais du gouvernement. M. de Richeprey, chargé 
par M. de Lafayette du partage des terres entré les 
noirs ^ mourut des suites du climat de Cayenne. 
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somme destinée pour le rachat des esclaves 
et pour l'amélioration de leur sort , voilà les 
objets les plus urgensde la législation coloniale. 
Sur le continent de TÀmérique espagnole, 
la conquête j aux. Antilles^ au Brésil et dans les 
parties méridionales des Etats-Unis, la traite 
des noirs ont réuni les élémens de popula- 
tion les plus hétérogènes. Or ce mélange 
bizarre d'Indiens, de blancs, de nègres, de 
métis; de mulâtres et de zambos se montre 
accompagné de tous les périls que peuvent en^ 
gendrer l'ardeur et le dérèglement des pas- 
sions, à ces époques hasardeuses où la société, 
ébranlée dans ses fondemens, commence une 
ère nouvelle. Ce que le principe odieux du 
système colonial y celui d'une sécurité, fondée 
sur l'inimitié des castes , a préparé depuis des 
siècles 9 éclate alors avec violence. Heureuse^ 
urent le nombre de noirs étoit si peu considé-- 
râble dans les nouveaux états du continent es- 
pagnol, qu'à l'exception des cruautés exercées 
dans le Venezuela, où le parti royaliste a voit 
armé les esclaves, la lutte entre les indépen- 
dans et les soldats de la métropole n'a pas 
été ensanglantée par les vengeances de la po- 
pulation servile. Les hommes de couleur Ubres 
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(noirs , mulâtres , et mestizos) ont embrassé avec 
chaleur la cause nationale; et la race cuivrée, 
dans sa méfiance timide et sa mystérieuse im- 
^passibilité, est restée étrangère à des mouve- 
mens dont elle profitera malgré elle. Les In- 
diens, long- temps avant la révolution, étoient 
des agriculteurs pauvres et libres; isolés par la 
langue et les moeurs, ils vivoient séparés des- 
blancs. Si , au mépris des lois espagnoles , la 
cupidité des corregidores et le régime tracas- 
sier des missionnaires entravoient souvent leur 
liberté, il y avoit loin de cet état d'oppression 
et de gêne à un esclavage personnel comme 
celui des noirs, à un servage comme celui 
des paysans dans la partie slave de l'Europe. 
C'est le petit nombre de noirs, c^est la liberté 
de la race aborigène dont l'Amérique a con- 
servé plus de huit millons et demi sans mé- 
lange de sang étranger, qui çarectérisent les 
anciennes possessions continentales de l'Es- 
pagne, et rendent leur situation morale et po- 
litique entièrement difïérente de celle des 
Antilles, où, par la disproportion entre les 
hommes libres et les esclaves , les principes da 
système colonial ont pu se développer avec le 
plus d'énergie. Dans cet Archipel, conune 
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au Brésil (deux portions derAmérique qui ren- 
ferment près de trois millions deux cent mille 
esclaves), la crainte d'une réaction de la part 
des noirs, et celle des périls qui entourent les 
blancs, ont été jusqu'à ce jour la cause la plus 
puissante de la sécurité des métropoles et du 
maintien de la dynastie portugaise. Cette sé- 
curité, par sa nature même, peut-elle être de 
longue durée? Justifie-t-elle l'inaction desgou- 
yerneniens qui négligent de remédier au mal 
quand il en estencore temps ? J'en doute. Lors- 
que, sous l'influence de circonstances extraor- 
dinaires , les craintes seront affoiblies , et que 
des pays où l'accumulation des esclaves a donné 
à la société le mélange funeste d'elémens hé' 
térogènes , seront entraînés peut-être malgré 
eux dans une lutte extérieure , les dissentions 
civiles se manifesteront dans toute leur vior 
lence ; et les familles européennes, innocentes 
d'un ordre de choses qu'elles n'ont point 
créé, seront exposées aux dangers les plus 
imminens. 

On ne sauroit assez louer la sagesse de la 
législation dans les nouvelles républiques de 
l'Amérique espagnole qui, dès leur naissance, 
ont été sérieusement occupées de l'extincton 
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totale de resclavage. Cette raste portîoQ de la 
terre a , sous ce rapport , un avantage iaiiziense 
sur la partie méridionale des Etats-Unis^, où 
les blancs, pendant la lutte contre rAngte^- 
terre, ont établi la liberté à leur profit, et où 
la population esclave , déjà au nombre d'ua 
million six cent mille ^ augmente pkfô ra^^ide^ 
ment encore que la population blancbe >. Si 
la civilisation se déplaçait au lieu de s'étendre; 
si , à la suite de grands et déplorables bôuk^ 
versemens en Europe, l'Amérique, entre le 
Gap Hatteras et le Missoury , devencHt le siège 
principal des lumières de la chrétienté, quel 
spectacle offriroit ce centre de là cîrilisation 
où, dans le sanctuaire de la liberté,' on pour^ 
roit assister à une vente de^iègres afrè^^diehs^ 
entendre les sanglots des parens qu'on sé- 
pare de leurs enfans ! Espérons que les prin- 
cipes généreux qui animent depuis long-temps^ 

* Voyez ^\a^ haut, p. 35 !• 

* Déjà, en 1769 ( quarante-sîx ans ayant la décla- 
ration du congrès de Vienne 5 et trente-huit ans avant 
l'abolition de la traite, décrétée à Londres et à Wa- 
shington), la chambre des représentans de Massa- 
chusetts ayoît sévi çonlre tJœ unnatnral and unwar" 
rantàble cwsiom o/enslaving mankind.{Yoyez Walshy 
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les légUlamres dans les parties septeotrionales 
des Etats-Unis , s'étendront peu à peu vers le 
sud et vers ces régions occidentales où , par 
suite d'une loi imprudente et funeste ', l'es- 
clayage et ses iniquités ont passé la chaîne des 
Alleghanys et les rives du Mississipi; espérons 
que la force de l'opinion publique, le progrès 
des lumières , l'adoucissement des mœurs , la 
législation dés nouvelles républiques conti* 
nen taies, et le grand et heureux événement 
delà reconnoissance d'Haïtî par le gouverne- 
ment françoîs , exerceront , soit par des motifs 
die prévoyance et de crainte , soit par des sen- 
timens plus nobles et plus désintéressés, une 
influence heureuse sur l'amérioration de l'état 

Appeal to the United States , i8ig^ p. 3ia.) L*écri« 
vaîn espagnol, Avendano, est peut-être le premier 
qui s'est élevé avec force^ non seulement contre I0 
commerce des esclaves, abhorré même des Âfgaugs 
{Elphimtonej Joum. to the Cabul, p. 245], mais 
contre l'esclavage en général ^ et contre toutes les 
sources iniques de la richesse coloniale. » Thésaurus 
ind, , Tom. I , tit. g , cap. a. 

^ Rufus Kingy Speeches on the Missouri Bill 
(New-Tork, 1819). North-American Review^ n<> 26, 
p. 157-168. 
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des Doirs dans le rc^ste des ÀDiiUes^ dans les 
GaroUnes ^ les Guyanes et le Brésil. 

Po Lir parvenir à relâcher progressivement les 
liens de l'esclavage, il fa ut le plus strict maintien 
des lois contre la traite , des peines infamantes 
prononcées contre ceux qui l'enfreignent, la 
formation de tribunaux, mixtes et le droit de 
visite exercé avec une équitable réciprocité. 
Il est triste sans doute d'apprendre que, par la 
dédaigneuse et coupable insouciance de quel- 
ques gouvememens de l'Europe, la traite^ de- 
venue plus cruelle , parce qu'elle est plus oc- 
culte, enlève de nouveau à l'Afrique, depuis 
dix ans, presque le même nombre de noirs 
qu'avant 1807 ; maison ne sauroit conclure de 
ce fait l'inutilité, ou, comme disent les partisans 
secrets de l'esclavage , l'impossibilité pratique 
des mesures bienfaisantes adoptées d'abord 
par le Danemarck, les Etats-Unis, la Grande- 
Bretagne, et successivement par tout le reste 
de l'Europe. Ce qui s'est passé depuis 1807 jus- 
qu'au moment où la France est rentrée dans 
la possession d'une partie de ses anciennes co- 
lonies, ce qui se passe de nos jours chez les 
nations dont les gouvememens veulent sincè- 
rement l'abolition de la traite et de ses abo- 
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minables pratiques , prouvent la fausseté de 
cette conclusion* D'ailleurs, est-il raisonnable 
de comparer numériquement les importations 
d'esclaves de iSaS et de 1806? Avec l'activité 
qui règne dans toutes les entreprises indus- 
trielles , quel accroissement n'auroit pas pris 
l'importation des nègres dans les Antilles an- 
gloises , et les parties méridionales des Etats- 
Unis, si la traite, entièrement libre, avoit 
continué à y déposer de nouveaux esclaves et 
âvoit rendu superflus les soins pour la conser- 
vation et l'augmentation de la population an- 
cienne? Croit-on que le commerce anglois se 
seroit borné, comme en 1806, à la vente de 
53,000; les Etals-Unis, à la vente de i5,odo 
esclaves ? On sait, avec assez de certitude , que 
les Antilles angloises seules ont reçu, dans les 
106 années qui Ont précédé celle de 1786, 
plus de a,i3o,ooo nègres arrachés des côtes 
d'Afrique. Au moment de la révolution fran- 
çoise, la traite fournissoit (d'après M. Norris) 
74500^ esclaves par an , dont les colonies an- 
gloises absorboient 38, 000; les colonies fran- 
çoises, 20,000. Il seroit facile de prouver que 
tout l'Archipel des Antilles, dans lequel il existe 
aujourd'hui à peine 2,400,000 nègres et mûlâ- 
!• 21 
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très (libres et esclaves), a reçq , de 1 67 o à i di^ , 
près de cinq millions d'Affiçaiûs (nfigros 6a^ 
zales). P^LUs ces calculs réypltanç sur la cori?- 
. sommation de l'çsp^ce huinaipe ; pu n'a pas 
^tenu compte d,u npmbre des majiheviréjux es- 
claves qui ôqtpéri peadai^t la tray erséfe, ou 
. qui pnt fétç jçtçs ^ Ift m^r Comnie de^ marchan- 
dises ayaiiées ',. Or, de coiû})ien de milliers ne 
faudroit-il pas augmetit^^r les pertes, si les deux 
peuples cjui ont Je pjus'd'ardejar et le plus d^in- 
.telligçncç ô^n^ liQ4^y eloppement dé leur coia- 
merce et de leur ilidustrie, les Anglois et les 
habitans des Etats-Unis, av oient continué, de- 
puis 1.807^1 à prendre aussi librenient part à la 
traite que le ;Ç3nt 4'autres pieuples de l'Europe? 
Une triste expérience a prouvé cotnbien les 
traités du 1 5 juillet 1 81 4 et du j22 janvier i8i5, 
d'après lesquels l'Espagne et le Portugaise ré- 
servoieût 2 encore c( la jouissance ducomiaerCe 

* Foyez ^IvLS haut , p. b5i. Voyez aussi l'éloquent 
discours de M. le'duc de Broglie (28 mars .1822), p. 4o, 
45,96. 

* Dicen nuestros Indîos del Rio Caura cuando se 
confiesan que ya entienden que es pecado corner 
carne humana; pero piden que se les permita desa- 
costumbrarse poco à poco : quieren corner la carne 



sui l'île de cuba. Saî 

dés noirs )) pendant tin certain nombre d'an^- 
nées y ont été funestes pour l'humanité. 

Les autorités locales, ou, pour mieux dire, 
les riches propriétaires, formant VAyunta- 
miento de la Havane , le ConstUado et la So^ 
cUté patriotique , ont moatré , en plusieurs oc- 
casions ', des dispositions favorables pour 
l'amélioration du sort des esclaves. Si le gou- 
vernement de la métropole , au lieu de re- 
douter jusqu'à l'apparence des innovations, 
avoit su tirer parti de ces circonstances heu- 
reuses et de l'ascendant de quelques hommes 
de talent sur leurs con^patriotes, l'état de la 
société auroit éprouvé des changemens pro- 
gressifs , et , de nos jours, les habitans de l'île 
de Cuba jouiroient déjà des améliorations qui 
ont été discutées il y a trente ans. Les mou- 
vemens de Saint-Domingue, en 1790, et ceux 
de la Jamaïque , en i794r causèrent de si vives 
alarmes parmi les hacendados de l'île de Cuba, 

bumana una vez al mes, despues cada très mese^, 
hasta que sin sentirlo pierdan la costumlire. » Carias 
de los^Itev* Padrea Observantes, n° 7. (manuscrit.) 

* Representacion al Rey de 10 de Julio de 1^99 
(manuscrit). 

21* 
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qu'on débattit avec ardeur, dans une Juntà 
economtcay ce que Ton pourroit tenter pour 
conserver la tranquillité du pajs. On fit des 
réglemens sur la poursuite des fugitif ^ qui, 

^ Reglamento aobro los Negroa Cimmarrones de 
ao de Dec. de 1796. Avant l'année 1788, il y ayoit 
, beaucoup de nègres fugitifs {cimmarronee ) dans les 
montagnes de Jaruco^ où ils étoient quelquefois apa^^ 
lancadosy c'est-à-dire oii plusieurs de ces maltieureux 
formoient, pour leur commune défense 9 de petits re- 
tPAnchemens avec des troncs d'arbres amoncelés. Les 
nègres marrons ^ nés en Afrique , ou bozalee, sont 
faciles à j^rendre^ car la plupart, dans le vain espoir 
de trouyer la terre natale , marchent jour et nuit y ers 
l'est.' Ils sont; lorsqu'on les prend, si exténués de 
fatigues et de faim, qu'on ne les sauye qu'en leur 
donnant, pendant plusieurs jours, de très-petites 
quantités de bouillon. Les nègres marrons-créoles se 
cacbent le jour dans les bois et volent des vivres pen- 
dant la nuit. Jusqu'en 1790 9 le droit de prendre les 
nègres fugitifs n'appartenoit qu'à V Alcade mayorpro* 
vincialj dont la charge étoit héréditaire dans la famille 
du comte de Baréto. Aujourd'hui , tous les habitans 
peuvent saisir les marrons , et le propriétaire de l'es- 
clave paie, outre la nourriture , 4 piastres par tête. Si 
l'on ignore le nom du maître , le Çonaulado emploie 
le nègre marron dans les travaux publics. Cette chasse 
aux hommes, qui a donné ,^ tant à Haïti qu'à la Ja- 
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jusqu'alors/ avoit donné lieu aux plus coupa- 
bles excès; on proposa d'augmenter le nom- 
bre des négresses dans les sucreries, de mieux 
soigner Féducation des enfans, de diminuer 
l'introduction des nègres d'Afrique, de faire 
venir des colons blancs des Canaries et des 
coloiislndiens du Mexique ^ d'établir des écoles 
dans les campagnes pour adoucir les moeurs 
du bas peuple, et pour mitiger Tcsclavage 
d'une manière indirecte. Ces propositions n'eu- 
rent pas l'effet désiré. La cour s'opposa à tout 
système de trau!Rhigration ; et la majorité des 
propriétaires , UvréiB à d'anciennes illusions de 
sécurité, ne voulut plus restreindre la traite 
des nègres , dès que le haut prix des denrées 
fit naître Tespoir d'un gain extraordinaire. Il 
seroit in j uste cependant de ne pas signaler, dans 
cette lutte entre des intérêts privés et des vues 
d'une sage politique , les vœux et les principes 
énoncés par quelques habitans de l'île de Cuba, 
soit en leur nom , soit au nom de quelques cor- 
porations riches et puissantes, a L'humanité de 

m 

I 

maïque, aux chiens de Cuba, une funeste célébrité, 
86 &isoit de la manière la plus cruelle ayant l6 régle«- 
ment que j'ai cité plus haut. 
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x]|Otre législation , dit noUeàai6Dt M. d'Ai^abga ^y 
dans ud mémoire rédigé en 1:796, accorde à 
l'esclave quatre droite (^uàtrû. con$uelm)\ qui 
$oiit autant d'adôucissemeo» à ses peines , et 
^lie la politique étrangère kii a cobstàmnienf 
refusés. Ces droits sont, lé choix d'un maître 
juoins sévère ""; là faculté dé se ms^ier d'après 
son. penchant ; la' possibilité de rachetei* sa li^ 
berté*^ pâi: le travail , ou de Tobtenir comme 



fic^ Do» FranciêcQ de. ^rm^o p Far^fi^ $. Oid^r hmt^ 
ii^rio y syndico çlel Conaulaio.. 

« ^ C'est le droit de kuacwt amo. Dès gae Fesclare a 
troûyé un nouveau maître qpi veut l'Acheter) /il pefU 
quitter le. preinieif Bout il c^pit avoîr i^sc pll^indre: 
tel est le sens et l'esprit d*une loi bièh&isanlè , mais 

'souvent éludée , comme le sont touteis les ïôîs qui pro- 
tègent U& esclaves. C'est diams l'espûôir iè ]oait d^ prl* 

, yilége de buécar amo qxxe le^ noirs âHressent «owrent, 
«lo: voyageurs qu'il^ i^eriçotilréçt; i^ne qu^^tio^a qu^, 
dans FEuropç civilisée, où. l'on, vend ^at*fbii son yote 
ou .son opnioip^ ne se fait jamais à haute voix. : ^t^tVre 
P'm. comprarme (voulez- vous m'aclieter) ? 

^ L'esclave dans* les colonies espagnoles doit être 
jévàhiéî selon la loi, au prit le plus Bas : œtte évjsilat- 
tioçL iétdit^ à l'époque de sHm voyage y seloÀ les 
localités y de 200 à 38o piastre. |^ou9 avptis: yii plus 



îkg^ BiSAI PaLltlQUE- 

toutes le» douanes des Etats-Unis ', ayant 
Tannée 1 79$ , époque où cette confédération 
avoit dé)à 495oo,ooo habitans, tandis que l'île 
de Cuba n'en a que 7i5^oao. La source prin- 
cipale du revenu pubfic de cetter belle colonie 
est la douane : elle seule produit au-delà de |, 
et suffît laidement à tous les besoins d'admi^ 
nistration intérieure et de défense militaire. 
Si , dans ces dernières années , les dépenses 
de la Trésorerie générale de la Havane se sont 
élevées à plus de quatre millions de piastres, 
ce surcroît de dépenses n'est dû qu'à la lutte 
opiniâtre que la métropole a voulu soutenir 
contre les colonies afFranchieSé Deux millions 
de piastres ont élé employés à la solde des 
troupes de terre et de mer qui , par la Havane, 
ont reflué du continent américain vers la Pé- 
ninsule. Aussi long- temps que l'Espagne, né- 
gligeant ses véritables intérêts, ne reconnoîtra 
pas l'indépendance des nouvelles républiques, 
l'ile de Cuba, menacée par la Colombie et la 
Confédération mexicaine , doit entretenir, 

* En 18 15, les douanes des États-Unis qui avoient 
donné, de 1801 à 1808^ jusqu'à 16 millions de dollars, 
ne produisoient que 7,282,000 dollars. Morse, Mo* 
iem Géogr,, p* 638. 
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ceur de la législation espagnole, à combien 
d'excès l'esclave ne reste-t-il pas exposé dans 
la solitude d'une plantation ou d'uneferme^ là> 
où un capatez grossier, armé d'un coutelas 
(machète) et d'un fouet , exerce impunément 
son autorité absolue ! La loi ne limite ni le 
châtiment de l'esclàvè ni la durée du trarail ; 
elle ne prescrit pas non plus la qualité et la 
quantité des alimens ^ Elle permet à l'esclave , 
il est vrai, d'avoir recours au magistrat, pour 
que celui -ci enjoigne au maître d'être plus 
équitable ; mais ce recours est à peu près illu- 
soire y car il existe une autre loi d'après laquelle 

* ff 

• * • 

earSjp » noms ordonnons que quiconque Aura extirpé un 
œil, arraché la langue de Tesclaye , ou coupé son nez , 
paiera 5oo liyres sterling , et sera condamné à six mois 
de prison» » Je n'ai pas besoin d'ajouter que ces lois 
angloiseSy qui ont été en vigueur il y a 5o à 4<> ^s> 
sont abolies et remplacées par des lois plus humaines. 
Que n'en puis-je dire autant de la législation des An- 
tilles françoises, où si:^ jeunes esclayes^ soupçonnés 
d'avoir voulu s'enfuir, ont eu, d'après un arrêt pro- 
noncé en i8i5 , ie$ jarrets coupes! {Voyez aussi plus 
haut, p. 524 etsuiv. 

^ Xinecéduîeroyalejà.a'Si mai 1789, avoit tenté 
de régler la nourriture et le vêtement ^ mais celte 
çé^ule n'a jjamais été exécutée. 
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on doit an^êter et renvoyer au maître chaque 
esclave qu'on trouve non muni d'une permis- 
sion, à une lieue et demie de distance de la 
plantation à laquelle il appartient. Comment 
peut parvenir, devant le magistrat, l'esclave 
fustigé, extënuë par là faim et par les excès 
du travail? S'il y parvient , comment sera-t- 
il deTendu conti^ un maître puissant qui cite 
pour témoins les complices salariés de se» 
rigueurs ?» 

Je terminerai en citant un autre morceau 
très-remarquable extrait de la Representacion 
del j4yuntamiento , Consulado y Sociedad pa^ 
triotica^ en date du 20 juillet 1811. Dans tout 
ce qui a rapport aux changemens à introduire 
dans l'état de la classe servilcy il s'agit beau* ' 
coup moins de nos craintes sur la diminution 

^ c Hasta abandono hemos de specîes muj favorabW 
que pasan por. inconcusas en esas fiacionas cuUas* Tal 
es la de que sin negros esclayos no pudiera haber 
colouîas. Nosotros contra este dîctamen decimos quQ 
sin esclayitud; 7 aun sin negros^ pudo haber lo que 
por colonîas se entiende^ y que la diferencla habrîà 
estado en las majores ganancias 6 en los majores pix>- 
gresos. )) {Documentas sobre el trafico y esclaMud d& 
9iegro8, 1814, p. 78-80.) 



/ 
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des richesses agricoles ûilé de ta sëenritë des 
biancs sr facile à compi*ô)ïiéHiie t^ardës înë- 
siires imprudentes. D'aiUeQfsVcèuJt qui acbu- 
Sentie consulat et la tâutoicipalilétlë )â HaTahe* 
d'une r^sâstatice dpifiiâtré*'ôiibKërrt que, dès 
Fânnëe 1799, ces iliêines autôritës ont propose 
inulileinent qu'dti s'occupât de r^at tî^s iootrs 
diuisinie de CubSb (rf^/ arrègtod^ hië dditadù 
Msuntù). n y a plus encore : titiuS somtt*es*Mii 
d'adopter des maximes que les nations ^é FEti- 
ïope 9 qui se f ati tëôi de leur t^ïtlgatlâh , tf nt 




éoldnies: Ndiis dècfai'èiife, aii cdritraîre, que , 
1^118 éàélâVës et îiiême sansnofi'èV^'àiiroit pU 
exister deâ Ctiîotrièè'^ -et ^e toute îa Afféreîice 
ÏMItoit été dans le plus ou le moifis de gain, 
dans l'accroissement des produits plus ou 
moins f^apide. Mais, si telle est nôfrë ferme 
j^rsâasiOri , nous devons rappéler^'ûssïà Vôtre 
Majesté qu'aune organisation sociale, dans 
laquelle l'esclavage s'est unç fois introduit 
comme élément, ne peut être changée avec 
une précipitation irréfléchie*. Nous sommes 
lôia de, nier que ce fut un mal contraire aux 
principes moraux de traîner dés esclavfeà d'un 
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continent à Vautre ; que ce fût une erreur en 
politique de qe p^s écouter les plaintes qù'O- 
vando 5 le gouverneur d'Hispaniola , porta 
contre rintroductK>n et Pacôumvlation de tant 
d'esclaves^à côté d'un petiinoinbre d'hommes 
libres ^ mais, loi*^e ce^ttia^^ et des abus sont 
déjà ÎDyétéré^, nojDfs devofas éviter d'empirer 
notre posirlion et; telles de nos esclaves pfeii* 
Femploide moyens violent. Cîe xjiie nolis vous 
demaïadons^-Sire, estcôtifontie au vœu énoncé 
par lih 4^s ptos tfrdeils pifoteeteurs des droits 
de- riittiniani té î pli* l'ennemi le plur- acharné 
ée l'esclavage ; aous voulons , i^otaime kii>'que 
les lois civiles npus délivrent à Adb fois àes àhûs 
et des dangersé s> •■* 

C'est de la solution d^ ce problème que déf 
pendent j dans les^ seuleiÂfititleâ^^ en eKclâfâtit 
la répulihqtte d'Hqïô; Id àe'fcÈrité de 875,000 
libres (blancs^^et liôiiiiiâed decOdieâr'^) étFàl- 
doucissement ^u sort de- i^ 1 60^00* esclave** 
Nous 4voii^îdéiûoJ^é q4?eWe' n**pettffrâ ^t*è 
obteniie pap desîmpyèd® paidbWsîr ^sa*^^ la palt^ 

I ■ • • I ' • t ï r f r .... 



' ^SàvW : 45'2,o6VT)ïàrics ,' *d,ôht' 342,00^ <îaiis les 
cleiii scuTeriiùtîfleé cspsffîtfoles (Cuba et Porforlcô), 
et 4t9>ooo libres de couleur^ mulàtrési et ndits. • 
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tipation des autorités locales, soit assembUtâ 
coloniales f soit réunions de propriétaires dé- 
signés sous des noms moins redoutés par les 
vieilles méti^opoles. L'influence directe des au« 
torités est indispensable , et c'est ùue funeste 
erreur de croire <x qu'on peut laisiser agir le 
temps. » Oui) le temps agira simultanément 
sur les esclaves I sur les rapports entre les îles 
et les habitans du continent, sur des événe- 
mens qu'on ne pourra point maîtriser, lors- 
qu'on les aura attendus dans une apathique 
inaction. Partout où l'esclavage est très-an- 
ciennement établi ^ le seul accroissement de 
)a civilisation ^ iùflue beaucoup moins sur le 
traitement des esclaves qu'on ne désireroit 
pouvoir l'admettre. Là civilisation d'une na- 
tion s'étend rarement sur un grand nombre 
d'individus; elle n'atteint pas ceux qui, dans 
les ateliers , sont eh contact immédiat avec les 
noirs. liCs propriétaires, et j'en ai connu de 
très-huniains, reculent devant les difficultés 
qui se présentent dians de grandes plantations; 
ils hésitent de troubler Tordre établi, de faire 
des innovations qui, non simultanées , non sou- 
tenues par la législation; ou, ce qui seroit un 
moyen plus puissant , par la volonté générale^ 
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manqueroient kur bat et empireroient peut-' 
être le sort de ceux qu'on voudroit soulager* 
Ces considérations timides arrêtent le bien 
chez des hommes dont les intentions sont les 
plus bienveillantes et qui gémissent des insti>- 
tutions barbares dont ils ont reçu le triste hé- 
ritage. Gbnnoissant les circonstances locales, 
ils savent que, pour produire un changement 
essentiel dans l'état des esclaves, pour les con- 
duire progessivement à la jouissance de la li • 
berté, il faut une volonté forte dans les au- 
torités locales f le concours de citoyens riches 
et éclairés ; un plan général dans lequel se trou- 
vent calculés toutes les chances du désordre 
et les moyens de répression. Sans cette com- 
munauté d'actions et d'efforts, l'esclavage, 
avec ses douleurs et ses excès, se maintiendra, 
comme dans l'ancienne Rome ', à côté de l'élé- 

^ L'argument tiré de la ciyilisatîon de Rome et de 
la Grèce , en feveur de l'esdayage, est très à la 
mode dans les Antilles , où quelquefois on se plaît à 
l'orner de tout le luxe de l'érudition philologique. C'est 
ainsi qu'en 1795, dans des discours prononcés au sein 
de V assemblée législative de la Jamaïque, on a prouvé, 
par l'exemple des éléphans employés dans les guerres de 
Pyrrhus et d'Hannibal, qu'il ne pouvoit être blâmable 
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gance des mœurs , du progrès si vatité des lu- 
mières y de tous les prestiges d'une civilisation 
que sa présence accuse , et qu'il menace d'en* 
gloutir, lorsque le temps de la yengeance sera 
anivé. La civilisation ou un lent abrutisse- 
ment des peuples ne font que préparer les 
esprits à des événemens futurs; mais 9 pour 
produire de grands changemens dans Tétat 
social, il faut la coïncidence de certains événe- 
mens dont l'époque ne peut être calculée d'a- 
vance. Telle est la complication des destinées 
humaines, que, ces mêmes cruautés ^ qui ont 
ensanglanté la conquête des deux Amériques, se 
sont renouvelées sous nos y eux, dans des temps 
que nous croyions caractérisés par un progrès 
prodigieux de lumières, par un adoucissement 
général dans les mœurs. La vie d'un seul 
homme a suffi pour voir la terreur en France, 
Texpédition de Saint-Domingue S les réac- 

d'avoir fait venir de l'île de CuLa cent cLiens et qua- 
rante chasseurs pour faire Ja* chasse aux nègres mar- 
rons. Bryan Edwards, Tom. 1, p. 570. 

* North Afnerican Review, 1821, n*> 5o, p. 116. 
Les luttes avec des esclaves qui combattent pour leur 
liberté ne sont pas seulement funestes à cause des atro- 
cités qu'elles font naître des deux côtés ; elles cou- 
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lions politiques dç Nâples et d'Espagne: je pour- 
rois ajouter les masacres de Chio, d'Ipsara., 
et de Missolonghi, œuvres des barbares de 
l'Europe orientale , que les peuples civilisés du 
l'ouest et du nord n'ont pas cru devoir em- 
pêcher. Dans le$ pays à esclaves, où une lon- 
gue habitude tend à légitimer les institution^ 
les plus contraires à la justice, il ne faut 
compter sur l'influence des lumières, de la 
culture intellectuelle^ de l'adoucissement des 
moeurs, qu'autant que tous ces biens accélè- 
rent l'impulsion donnée par les gouvernemens, 
autant qu'ils facilitent l'exécution de mesures 
une fois adoptées. Sans cette action directrice 
des gouvernemens et des législatures ^ un chan- 
gement paisible n'est point à espérer.Le danger 
devient surtout imminent lorsqu'une inquié- 

tribueat aussi à confondre, lorsque Taffranchissement 
est consommé^ tous les sentimens du juste et de Tinjuste. 
« Quelques colons condamnent à la moii: toute la 
population mâle jusqu'à Tâge de six ans. Ils affirment 
que l'exemple qu'ont sous les yeux ceux qui n'ont pas 
porté les armes ^ peut devenir contagieux. Ce manque 
de modération est la suite des longues infortunes des 
colons. » Charault, Béfleâeions sur Saint-Domingue y 
1806, p. 16. 
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tude générale s'est emparée des esprits, lors- 
qu'au milieu de dissentions politiques dont se 
trouvent agités des peuples voisins , les fautes 
et les devoirs des gouvememens ont été révé- 
la : alors le calme ne peut renaître que par une 
autorité qui, dans le noble sentiment de sa 
force et de son droit , sait maîtriser les évé- 
nemens en ouvrant elle-même la carrière des 
améliorations. 
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A la fin du mois d'avril , après avoir terminé 
les observations que nous nous étions proposé 
défaire, M . Bonpland et moi, à Fextrémifé 
boréale de la zone torride , nous fûmes sur le 
point de partir pour la Vera-Cruz avec Tes- 
cadre de l'amiral Ariztizabal ; mais de fausses 
nouvelles, répandues dans les feuilles publi- 
ques, sur l'expédition du capitaine Baudin, 
nous firent renoncer au dessein de traverser 
le Mexique pour nous rendre aux lies Philip- 
pines. Plusieurs journaux, et particulièrement 
ceux des Etats-Unis, annonçoient que deux 
corvettes françoises , le Géographe et le Natu* 
raliste, avoient fait voile pour le cap de Hom ; 
qu'ils dévoient longer les côtes du Cîlnli et du 
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à l'aide de comparaisons et de tableaux sta- 
tistiques. Gçtte investigation, presque minu** 
tieuse des faits, semble nécessaire dans un 
moment où, d'un côté, l'enthousiasme qui 
conduite une bienveillante créduBtéj de l'autre, 
des passions haineuses qu'importune la sécurité 
des nouvelles républiques, ont donné lieu aux 
aperçus les plus vagues et les plus erronés. 
D'après le plan de mon ouvrage , je me suis 
abstenu de tout raisonnement sur les chances 
futures, sur la probabilité des changemens 
que la politique extéHeure peut amener dans 
la situation des Antilles; j'ai examiné seulement 
ce qui regarde Torganisation des sociétés hu- 

' maines; l'inégalé répartition des droits et des 
jouissances de la vie ; les dangers menaçansque 
la sagesse du législateur et la modération des 
hommes libres peuvent éloigner, quelles que 
soient les formes du gouvernement. Il appar- 
tient au voyageur qui a vu de près ce qui 

"tourmente ou dégrade la nature humaine, de 
faire parvenir les plaintes de l'infortune à 
ceux qui peuvent la soulage. J'ai observé 
l'état des noirs dans des pays où les lois, là 
religion et les habitudes nationales tendent à 
adoucir leur sort; et cependant j'ai conservé, 
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Yoi renferoioit à peu près les mêmeà espèces^ 
et aucune précaution n'a voit été négligée pour 
que les caisses qui seroient prises par des bà- 
timens anglois ou François fussent remises à sir 
Joseph Banks ou aux professeurs du Muséum 
d'histoire naturelle à Paris. Heureusement les 
manuscrits que j'avois d'abord voulu joindre 
à l'envoi de Cadix ne furent point confiés à 
notre ami et compagnon de voyage, Fray 
Jùan Gonzales, de Tordre de l'ObseWance de 
Saint- François. ' Cet estimable jeune homme , 
que j'ai eu occassion de nommer plusieurs 
fois, nous a voit suivis à la Havane pour re« 
tourner en Espagne. Il quitta File de Cuba peu 
de temps après nous; mais le navire sur le- 
quel il s'étoit embarqué périt, corps et biens, 
dans une tempête sur les côtes d'Afrique. Nous 
perdîmes, par ce naufrage^ une portion des 
doubles de nos herbiers, et, ce qui fut une 
perte plus sensible pour les sciences , tous les 
insectes que M. Bonpland avoit réunis , dans 
les circonstances les plus difficiles ^ pendant 
notre voyage à FOrénoque et au Rio Negro. 
Par une fatalité très-extraordinaire , nous res- 

* Tom. IV, p. 58 et 69; IX, p. 97, 98, 99, 114, 
ii5 et 116. 
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tâmes dans les colonies espagnoles deux ans 
sans avoir une seule lettre d'Europe : celles 
qui nous arrivèrent dans les trois années sui-* 
vantes ne nous apprirent rien sur les envois 
que nous avions faits. On conçoit combien 
]e devois être inquiet du sort d'un Jouimal 
qui renfermoit les observations astronomi- 
ques et toutes les mesures de hauteur à Taide 
du baromètre dont je n'avois pas eu la pa- 
tience de faire une copie détaillée. C'est 
après avoir parcouru la Nouvelle-Grenade, le 
Pérou et le Mexique, au moment même de 
quitter le Nouveau-Continent, que mes yeux 
tombèrent, comme par hasard , dans la biblio- 
thèque publique de Philadelphie , sur la table 
des matières d'une i{^c^^ scientifique. J'y trou- 
vai ces mots : a Arrivée des manuscrits de 
M. de Humboldt chez son frère à Paris, par 
voie d'Espagne.» J'eus delà peine à cacher l'ex- 
pression de ma joie : jamais table des matières 
ne m'a voit paru mieu]!s: faite. 

Tandis que M. Bonpland travailloit jour et 
nuit pour partager et mettre en ordre nos col- 
lections, j'avois le chagrin de trouver mille 
obstacles à un départ si imprévu. II n'y avoit 
dans le poii de la Havane aucun navire qui 

22 * 
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voulut se charger de nous conduire à Porto- v 
belo ou àOartbagène : les personnes que je con- 
sultois se plaisoieut à exagérer les incommo- 
dités du passage de Tlsthme et la lenteur d'une 
navigation du nord au sud , de Panama à 
Guayaquil et de Guayaquil à Lima ou à Val- 
paraiso. Ils me reprochoient , et peut-être 
avec raison, de ne pas continuer à explorer 
les vastqs et riches possessions de FÂmérique 
espagnole qui, depuis un demi- siècle, n'a- 
voient été ouvertes à aucun voyageur étran- 
ger. Les chances d'un voyage autour dumonde^ 
dans lequel on ne touche généralement qu'à 
quelques îles ou aux côtes arides d'un con- 
tinent, ne leur paroissoient pas préférables à 
l'avantage d'étudier, dans ses rapports géolo- 
giques , Tintérieur de la Nouvelle-Espagne ; ré- 
gions qui fournit à elle seule 1 de la masse d'ar- 
gent qu'on retire annuellement de toutes les 
mines du globe connu. J'opposois à ces consi- 
dérations l'intérêt de déterminer, sur une plus 
grande échelle , l'inflexion des courbes d'égale 
inclinaison ,1e décroissement de l'intensité des 
forces magnétiques du pôle vers l'équateur, la 
température de l'Océan , variable selon les la- 
titudes, selon la direction des courans et la 



SIR l'île de cuba. 54 1 

proximité des bas-fonds. Plus je me voyoîs 
contrarié dans mes desseins^ et plus f en hâtois 
Texéculion. Ne pouvant trouver passage sur 
aucun bâtiment neutre, je frétai une goélette 
catalane qui se trouvoit en rade au Batabano, 
et qui devoit rester à ma disposition pour me 
conduire, soit à Portobelo, soit àCarthagène 
des Indes, selon que la mer et les brisée de 
Sainte-Marthe, qui souffloient encore dans 
cette saison arec violence au-dessous des 12' 
de latitude , pourroient le pei'mettre. li'état 
prospère du commerce delà Havane et les rap- 
ports multipliés qu'a cette ville, même avec 
les ports de la Mer du Sud, me fac^itoient les 
moyens de me procurer des fonds pour -plu- 
sieurs années. Le général Don Gonzalô O- 
Farrill, également distingué par son talent 
et par Télévation de son caractère, résîdoît 
alors dans ma patrie, comme ministre de la 
cour d'Espagne. Je pouvois échanger mes re- 
venus en Prusse contre une partie des siens à 
rUe de Cuba ; et la famille du respectable Don 
Ygnacio 0-Farrill y Herera , frère du général , 
voulut bien concourir , lors de| mon départ 
inopiné de la Havane , à tout ce qui pouvoU 
favoriser mes nouveaux projets. Nous ap- 
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prîmes, le 6 mars, que la goélette que î'avoîs 
frétée étoit prête à nous recevoir. Le chemin 
du Batabano nous conduisoit encore une fois, 
par les Guines, à la plantation de Rio Blanco, 
dont le propriétaire (le comte Jaruco y Mo- 
pox) embeliisoit le séjour par tous les moyens 
que peuvent ofFnr le goût des plaisirs et une 
grande fortune. L'hospitalité, qui diminue gé- 
néralement avec les progrès de la civilisation , 
est encore exercée à l'île de Cuba avec au- 
tant d'empressement que dans les parties les 
plus reculées de l'Amérique espagnole. De sim- 
ples voyageurs naturalistes aiment à rendre ici 
auxhabitansde la Havane le même témoignage 
de reconnoissance que leur ont rendu ces 
étrangers illustres ' qui jf partout où j'ai pu 
suivre leurs traces, ont laissé, dans le Nou- 
veau-Monde, le souvenir de leur noble sim- 
plicité , de leur ardeur pour l'instruction et de 
leur amour du bien public. 

De Rio Blanco au Batabano, le chemin 

^ Les jeunes princes de la maison d'Orléans (le duc 
d'Orléans , le duc de Montpensier et le comte de 
Beaujolois), qui sont venus des Étals-Unis à la Havane, 
en descendant VOhio et le Missîssîpi , et ont séjourné 
dans l'ile de Cuba pendant un an. 
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passe à travers un pays inculte , à moitié cou- 
vert de forts. Dans les éclaircies , Tindigo et 
le cotonnier sont devenus sauvages* Gomme 
la capsule du Gossypium s'ouvre à l'époque où 
les tempêtes du nord sont les plus fréquentes ^ 
le duvet qui enveloppe les graines est entraîné 
d'un côte à l'autre; et la récolte du coton, 
qui est d'ailleurs de la plus belle qualité , sou^ 
fre beaucoup de iaicoïncidence des tempêtes 
avec la maturité des fruits. Plusieurs de nos 
amis, parmi lesquels se trou voit M. de Men* 
doza 9 capitaine du port de Valparaiso et frère 
du célèbre astronome qui a résidé long^temps 
à Londres, nous accompagnèrent jusqu^au 
Potrero de Mopox. £n herborisant plus loin j 
vers le sud, nous trouvâmes un nouveau pal- 
mier I à feuilles en éventail (Coripha nuiritima)^ 
ayant un fil libre entre les interstices des fo- 
lioles. Ce Co/ipha couvre une partie de la côte 
méridionale , et remplace la majestueuse Pat^ 
ma Real ^ pi le Cocos crispa de la côte septen- 
trionale. De temps en temps le calcaire po- 
reux (de la foimation jurassique) paroissoit au 
jour dans la plaine. 

* Voyez nos Nova Oen, et Speç. , Tpm. I, p. 399. 

* O ^odoxa regia. 
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Le BatabâQO étoit i alors un pauvre village 
dont Féglise n'aVoit été terminée que clepuis 
quelques années. A une demi-lieue de dis- 
tance commence la Sienega , terrain maréca- 
geux qui s'étend depuis laLagunadeÇortès jus- 
qu'à l'embouchure du Rio Xagua , sur 60 lieues 
de longueur, de l'ouest à l'est. On croit , au 
Batabano, que la mer continue , dans ces ré- 
gions, à gagner sur la terre , et que l'irruption 
océanique a surtout été sensible à l'époque du 
grand éboulement^ qui eut lieu à la fin du 
18* siècle, lorsque les moulins à tabac dispa- 
intrent, et que le Rio de la Chorrera changea 
Mn cours. Rien de, plus triste que Taspect de 
c^s marécages autour du Batabano. Aucun axi- 
brisseau n'interrompt la monotonie du paysage : 
quelques troncs rabougris de palmiers s'élèvent 

\ Sur la yéritçJ)le position astronomique du Bâta- 
l^ai^o, voyez liom. XI, p. 221. On plaçoit autrefois, 
sur les cartes marines les plus recherchées de Bellin , 
de San Martin Suarés, etc. , le Batahano de lo' plus 
au sud 9 par lat. 22^ 35^ Arrowsmith le fait même 
22** 24^ au lieu de 22^ 4^' 24'^ Les premières bonnes 
observations ^itçs sur la côte méridionale de V\\ç 
de Cuba sont dues au capitaine de frégate Don Ventura 
Barcaiztegui et à don Francisco Lemaur^ 

* Voyez Tom. XI, p. 229 et 23o. 
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seuls, comme des mâts brises, au milieu de, 

m 

grandes touffes de Joncacées et d'Iridées. 
Comme nous ne séjournâmes qu'une nuit au 
Batabano , je regrettois vivement de ne pas 
pouvoir prendre des renseignemens bien pré- 
cis sur les deux espèces de crocodiles qui in- 
festent la Sienega. Les habitans désignent Tune 
par le nom de cayman^ Pautre par le nom de 
crocodile , ou, comme on dit communément 
en espagnol , de cocodrilo. Ils nous assurèrent 
que le dernier est plus agile et plus haut sur 
jambes; qu'il a le museau beaucoup plus pointa 
que les caymansy et qu'il ne se mêle jamais 
avec eux. Il est très-courageux, et Von pré- 
tend même qu'il grimpe dans les bateaux-, 
lorsqu'il peut appuyer la qiièue. L'extrême har- 
diesse de cet animal avoit déjà été signalée 
dans les premières expéditions du gouverneur 
Diego Velasquez ». Le crocodile s'éloigne jusqu'à 
une lieue de distance du Rio Cauto 6t de la côte 
marécageuse de Xagua , pour dévorer les jpbrcs 
dans llntérieùr dès terres. Oa en voiî?dé i5 
pieds de loiig, et les plus itiéchans poursui- 
veii t (dit-on) uii bomme à cheval , comme fcmt 

* Herera, Hist. de Ind, occid., Dec. /, lib. g, 
cap. 4> p a3a. 
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les loups en Europe^ tandis que les aniniaux 
qu'on appelle exclusi¥ement caymans au Bata- 
bano sont si timides, qu on ne craint pas de 
se baigner dans les endroits où ils vivent par 
bandes. Ces mœurs let le nom de cocodrilo 
donné 5 à l'ile de Cuba, au plus dangereux des 
Sauriens carnassiers, me paroisspient indiquer 
une espèce différeqte des ^ands animaux de 
rOrénoque, du Rio Magdalena' et de Saint- 
Domingue. Partout ailleurs, sur le continent 
à^ l'Amérique espagnole , les colons , trompés 
par des récits ^^géi^es sur la férocité des 
crocodiles d'Egypte, répètent q;^'ils. n'y a de 

.trais crocodiles que dans le ]N[il, tancKs que le^ 
zoologistes pnt reconnu qu'il y a en Âméri*- 
^ue à ta fois des caymans ou ulligatorSik mu"- 
seau obtus et à jstmbes sans dentelures, et 
des crocodiles à museau pointu et à jambes 
dentelées; dans i'aji^cien Continent, à la fois 
àe^ crocodiles et ^es ganiuls^^^Le Crocodilas 
acutus de 3aint-Domingue^ dont je ne sau- 
rois' (Jistiogue^ jiisquici s|^é.cifîqiiement le 

crocodile des grilpd!Ç$ rivjjèr^s.deJ^Oiiénoqiu^ 
et du Magdalena , a même , pour me servir 
de l'expression de M. Guvier % une ressem- 

* Cuvier, Bech* sur les ossemens fossiles, Tom« V, 
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blance si étonnante avec le crocodile du Nil, 
qu'il a fallu un examen minutieux de chaque 
partie pour prouver que la loi de Buffon, re- 
lative à la distribution des espèces entre Içs 
régions tropicales des deux continens, n'étoit 
pas en deTàut. 

Comme , à mon second passage par la Ha- 
vane, en .8o4, je ne pouvois retournèjr à la 
«S'fVn^^adu Batahano , je£s venir à grands fraiâ 
les deux espèces que les liabitans appellent 
eaymans et crocodiles. Il m'arriva de ces derniers 
deux individus vi vans dont le plus âgé avoit 
4 pieds 3 pouces de long. On avoit eu beau- 
coup de peine aies prendre. On les transporta, 

PL 11^ p. 27. Cette analogie^ frappante n'a pu étr^ 
reconnue par M. Geoffroy de Saijit-Hilaîre qu'en 
l8o5, lorsque le général Rochambeàu envoya un 
crocodile de Saint-Domingue au Muséum d'histoire 

• ' • « 

naturelle à P^is. (annales du Muéémn^ Tcœiw II, 
p. 57^ 55.) Des dessins et les /descriptions détaillées 
de la même Qspèce qui habite les gi^andes rivières dé 
l'Amérique méridionale, avoient été faits par M. Bon- 
pland et par moi ^ en lôoc et,i3ot, pendant^ nbtre 
navigation^ sur^ l^Apure^ f OréiËoqpiiei et le Magdaknm 
Nous avQns eu le tort sicopimunaux vc^ageurs^ de,n« 
pas les faire passer dès-lors- eu Europe ^ accompagnés 
de quelques^ jeunes individus; 
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muselés etliés, sur unjtnulet. Ils étaient vigou- 
reux et assez féroces. Pour observer leurs habi- 
tudes et leurs mouyemens % nous les plaçâmes 
dans une grande salle, où , grimpés sur un meu- 
ble très-élevé , nous pouvions les voir attaquer 
de gros chiens. Ayant vécu à l'Grénoque, au 
Ilio Apure et au Magdalena , pendant six mois , 
au milieu des crocodiles^ nous nous plaisions 
à observer encore une fois , avant de retourner 
en Europe , ces animaux singuliers qui passent, 
avec une rapidité étonnante » de l'immobilité 
aux mouvemens les plus impétueux. Les indi- 
vidus qu'on nous envoya du fiatabano , comine 
crocodiles^ a voient le museau aussi pQintu que 
les crocodiles de TOrénoque et du Magda - 
lena (Crocodilus acutm , Ci^v.) ; leur couleur 
étoit un peu plus foncée , vert-noirâtre sur le 
dos et blanche sous le ventre. Les flancs 
étoient tachetés de jaune. J'ai compté, comme 
dans tous les vrais crocodiles, 38 dents dans 
la mâchoire supérieure , 3o dans» la lûâchoire 

^ M. Descourtilz, qui connoît les habitudes des cro- 
codiles plus que tous les auteurs qui ont écrit sur ce 
reptile , a vu , comme Dampier et comme moi ^ le Cro-^ 
codilus acutus .approcher souvent le museau de sa 
queue. Foyage d'un Naturaliste y Tom. ÏIIjp» ^7« 
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inférieure. Parmi les premières, la lo* et la 
9'; parmi les dernières, la i'** et la 4* étoient 
les plus grandes. La description que nous avons 
faite sur les lieux> M. Bonpiand et moi, porte 
expressément que la 4' dent inférieure em^ 
brasse librement la mâchoire supérieure. Les 
extrémités postérieures étoient palmées. Ces 
crocodiles du Batabano nous paroissoient spé- 
cifiquement identiques avec le Crocodilus aca* 
tus : il est vrai que tout ce qu'on nous rap- 
portoit de leurs mœurs ne s'accordoit pas trop 
avec ce que nous avions observé nous-mêmes 
à rOrénoque ; mais les Sauriens carnassiers , 
d'une même espèce , sont plus doux et plus 
timides, ou plus féroces et plus courageux, 
dans une même, rivière , selon la nature des 
localités*. L'animal qu^on appela cayman divi 
Batabano , mourut en chemin , et on avoi. eu 
rimprévojance de ne pas nous l'apportefj de 
sorte que nous ne pûmes fah^e la comparaison 
des deux espèces. Y auroit-il^ dans le sud de 
Vile de Cuba, de véritables caymans à museau 
obtus, dont la 4"" ^l^i^^ inférieure entre dans 
la mâchoire supérieure; des alligators sem- 

* Tom. VIII, p. 35; et 358 j IX, p. 99 et suiv. 
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blables à ceux de la Floride? Ce que les co- 
lons disent de la tête beaucoup plus alongée 
de leur cocodrilo del Batabano rend ce feit pres- 
que certain ' ; et , dans ce cas, par un heureux 

* J'ai cru trouver une légëre différence dans la 
position des grosses plaques {clous) de la nuque. Le 
grand individu de Batabano ofiroit^ près de la téte^ 
d'abord quatre tubercules placés de ûle, et puis 
trob rangées de deux. Dans l'individu plus jeune^ 
je comptoîs d'abord une première rangée de 4 cIods^ 
puis une seule rangée de a , suivie d'un grand espace 
vide : après cet espace commencent les plaques du 
dos. Cette dernière disposition est la plus commube 
dans le crocodile de l'Orénoque. Celui du Magda- 
lena offre trois rangées de clous à la nuque» dont les 
deux premières de 4 9 1^ dernière de 2 clous. Dans 
les individus du Crooodiîua acutus que le Muséum 
d'histoire naturelle de Paris a reçu de Saint-Domingue , 
il y a d'abord 2 rangées de 4 9 ^t puis une de a clous. 
Je traiterai de la constance de ce caractère dans le 
second Volume de mon Recueil de Zoologie. Les quatre 
poches qui portent le musc (bolzas del almiscle) sont 
placées , dans le crocodile du Batabano^ exactement 
comme je les ai dessinées sur celui du Rio Magdalena , 
sous la mâchoire inférieure et près de l'anus : mais j'ai 
été singulièrement frappé de ne sentir cette odeur^ 
à la Havane , trois jours après la mort de l'animal , par 
une température de 5o^^ tandis qu'à Mompox y sur les 
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instinct, le peuple auroit distingué, clans celte 
He, avec la même justesse, entre crocodile et 
caymârij que le font aujourd'hui de savans 
zoologistes en rétablissant des sous -genres 
qui portent les mêmes noms. Je ne doute 
pas que le crocodile à museau aigu et l'alli- 
gator ou cajman à museau Je brochet ' n'ha- 
bitent à la fois, mais par bandes distinctes, 
les côtes marécageuses entre Xagua, le 5ar- 
gidero du Batabano et l'île des Pinos. Cest 
dans cette dernière île que Dampier, aussi 
digne d'éloges comme physicien observateur 
que comme marin intrépide, a été frappé de 
la grande différence qu'offrent les caymttns et 
les crocodiles américains. Ce qu'il rapporte sur 
cet objet, dans son Voyage à la baie de Cam- 
pêche, auroit pu, il y a plus d'un siècle, 
exciter la curiosité des savans, si les zoolo* 
gistes ne i^ejetoient pas le plus souvent avec 
dédain tout ce que les navigateurs ou d'autres 

rives du Magdalena , des crocodiles yivdns empestoient 
notre appartement. J'ai tu depuis que Dampier a aussi 
remarqué <( une absence d'odeur dans le crocodile de 
Cuba , là où les caymana répandoîent une odeur de 
musc très-forte. » 

^ Crocodilua acutus de Saint-Domingue, •alligator 
lucius de la Floride et du Mississîpi. 
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voyageurs y dépourvus de coanoissances scien- 
tifiques, ont observe sur les animaux. Après 
avoir donné plusieurs caractères^ qui ne sont 
pas également exacts, pour distinguer les cro* 
codiles des ùaytnans, Dampier insiste sur la 
distribution géographique de ces énormes Sau- 
riens, (c Dans la baie de Gampêche, dit-il, je 
n'ai vu que des caymam ou alligators f à Hle 
du Grand-Cajman 9 il j a des crocodiles et pas 
êi alligators $ à l'ile des Pin os et dans les in- 
nombrables creeks et ester es de la côte de Cuba, 
il y a des crocodiles et des caymans à la fois ',» 
J^a jouterai à ces observations précieuses de 
Dampier, que le véritable crocodile (C acutus) 
se retrouve dans les Antilles sous le vent qui 
sont les plus rapprochées de la /Terre-Ferme, 
par exemple à la Trinité , à la Marguerite > et 
vraisemblablement aussi, malgré le manque 
d'eau douce, à Curaçao ^. Plus au sud, on 
l'observe (et sans que j'aie rencontré avec lui 
aucune de ces espèces d'alligators qui abon- 
dent sur les côtes de la Guyane ^), dans le 

^ JÛampier's Poyagea and Descriptions { 1699) , 
Tom. II, P. I, p. 5o et yS. 
* Seha, p. ciY, fîg. 1-9. 
3 Alligator sclerops et Alligator palpebrosus. 
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Neveri , le Rio M agdalena.> l'Apure et l'OrénOt 
que jusqu'au confluent du Gassiquiarè avec 
le Rio Negro (lat. a® a^)\, par cotisëquent à 
plus de 4oo lieues de distance du Batabanoi 
Il seroit intéressant de constater où ^ trotiyei 
sur la côte orientale du Mexique et du Guà*^ 
timala, entre le Mississipi et le Rio Ghagre 
(dans Pisthme de Panama), la limite des âi^ 
Terses espèces de Sauriens carnassiers. ; 
Nous étions sous voiles le 9 mars^ avant lé 
lever du soleil, un peu eârajés de l'extrediç 
petitesse de notre goélette^ dont les amenai* 
gemens ne nouspermettoient guère de caucliepr 
autrement que sur le tiliac. La chambre (caméra 
4e pozo) ne rece voit l'air et la lumière qiie d'«ii 
haut. G'étoit une véritable calie aux vivres^ 
dans laquelle nous avions de la peine à placet* 
nos instrumens» Le thermomètre s'y soutenait 
constamment à 5â^ et 33o centésimaux ; tlipu^ 
reusement ces incommodités ne durèrent que 
se jours. La navigation dans les canéts cb' 
rOrënoque et dans un bâtiment américaiil 
chargé de plusieurs milliers A^arrobas de viande 
sipchée au soleil, nous avoit rendus moins dif-* 
ficiles. 

Le golfe du BalabanO| bordé de côtes basi^es 
i. â3 
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et marécageuses, se présentoit comme ua 
vaste dësert. Les oiseaux pêcheurs , qui gêné-* 
ralement sont à leur poste avaiït que les petits 
oiseaux de terre et les paresseux zamuros > se 
réveillent 9 ne paroissent qu'en petit nombre. 
L'eau de la mer éloit d^un brun-verdâtre , 
comme dans quelques lacs de la Suisse; tan- 
dis que l'air, à cause de son extrême pureté, 
a voit, au moment où le soleil paroissoit sur 
lliôrizon > cette teinte un peu froide , de bleu- 
pâle, qui frappe nos peintres de paysages à la 
mêùie heure dans le midi de l'ItaUe , et sur la- 
quelle les objets lointains se détachent avec 
une vigueur remarquable. Notre goélette étoit 

. le seul bâtiment dans le golfe ; car ta rade du Ba- 
tabano n'est presque visitée que par des contre- 
bandiers , ou> comme on dit plus poliment ici , 
par bs iratantes. Nous avons rappelé plus haut, 
en parlahtdu canal projeté des Guines^, com- 
bien le Batabano pourroit devenir important 

*pour les communications de File dé Cuba avec 
les côtes du Venezuela. Dans son état actuel, 

* Le Percnoptère de rAmérîqiie éqiiinoxiale , F«/- 
tur aura» 

^ 'Fopez plus haut, p. 49 et sûiv. 
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sans qu'audun curage ait été tenté, on y trouvé 
à peine g pieds d^eau '• Le port est placé 
dans le fond d'une baie qui est terminée à 
l'est par la Punta Gorda, à Touést par la 
Punta de Salinas : mais cette baie même ne 
forme que le fond (le sommet concave) d'un» 
grand golfe qui a près de 1 4 lieues de profon-* 
deur du sud et du nord ', et qui , dans une éten- 
due de 5o lieues, entre la Laguna deCortès et 
le Cayo de Piedras, est fermé par une innom- 
brable quantité de bas-'fonds et de ca jes. Une 
seule grande île, dont l'arma excède quatre fois 
celle de la Martinique, et dont les montagnes 
arides sont couronnées de majestueuses Coni*" 
fères , s'élève au milieu dé ce labyrinthe; C'est 
Ylsla de Pinos , appelée par Colomb Et Evan^ 
gelista, et puis, par d'autres pilotes du 1 6* siè- 
cle, Ista de Santa Maria. Y\\e est célèbre par 



.{■' :) 



^ Les plus grandes embarcations qui entrent dans le 
Surgidero du Oatihano calent i5 péi/^otf (à sTpouoâs 
esp.). Les bonnes passes sont y versi l'ouest , le Canal del 
Puerto Frances, entre le cap occidental de l'île de 
Pinos et la Laguna de Goriè«, et, à ^e^t dfe l'île de 
Pinos, les qualre passes du Roeario; des Gardas ^ à» la 
Savana de Juan Luis et Dmi Cri^tçvalf enlise ki 
cayes et la côte de Cuba. 



23* 



35S MSSkl POLITIQUE 

Kexcelleot acâjoD (StnétenUMahagonî) qu'eite 
£[niriiit AucOmmerèe^Tfous ciBgtômes; à rESfl.y 
énpreneiQt'laL'fHisàedeDon Cristovaly pour at^ 
tàiDdrp ¥ïlQiïkyQh^\xkdQ"Caya4k Piedra$\ et 
sortir de crt arcid{)el qiie les {lildtes espagnols 
di^igQeQtp!(Ieptdsrles premiers temps de là 
emi/uèif y )pàr les poms de Jardins et de i?as* 
^tftf'i: (Jai«/f fiis» y JàtdiniUm), Les véritables 
JffpdlM'de la Reine ', plus rapproches du Cap 






'^ II '^existé a la Hâyànè.mémç beaucoup de con-^ 
fèsitm géogifaipfarq^ae Ààr Yës ancieiitfes dénominations 
é4Jui/dineg del Aèy et Ja/râhi^B de la Iteyna. Dans la 
â^cri|>tioia de Tile de Cuba , que ri9ttferme IdMereuriKk 
fWfèrfca^ (Tw»« H j p. ?^S), et 4ap» la HMom na- 
f^r^i-y^ fç./^/jà f(<?;pw6^ (Çîip. .i^.5"*)> i^dîgée a U 
Hav^i^è p^r Dpn. Antonio Lopez Gomez, les deux 
{5roupes . 59^1 1 placée . sur U cote méridionale de Vile. 
M. IiOpë2 dît mâme (\vLe* les Jardines iSteî ttey s*eten^ 
dent de la Laguna de Cortës à Bahia de Xagua ; mais 
>1 ne reste àHeun. doute historique que le goiuverneur 
Diego Velés^ez a donné ce nom à la partie occidentale 
des eayès du VieUa^Canal , entre Cayo Franees et 
le Monillo , s^ur la côte Septentrionale de File de Cuba, 
(iï^twtt, ïoin. l,p.8, 81 , 55et aSaj Tom. II, p. 181.) 
Les- Jaràineà de la Reyna , situés entre Cabo Cruz et 
le port de la Trinité, ne sont aucunement liés aux Jar- 
dines et Jardînillos de la Isla de Pinos. Entre ces 
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Criiz, sont séparés de l'archipel que je vaifr 
décrire par une mer libre de 35 lieues de lat^ev 
Colomb même les appela ainsi au mioi^ de map 
i494r lorsque, dans son second totagëj it 
lutta {)endant 58 jours contre ks cou|?ans et> 
les vents , entre l'île de Pinos et le Gap dri^ilr 
lai de Cuba. Il décrit les î)ots de cet archipel 
comme verdes , Uenos de aràokdasy gradoioê ié\ 
En effet, une partie de pes prélendiiS jiB^f-- 
dins est très-agréable ; le navigateur voit chan^; 
ger la scène à chaque instant, et la verdufé de' 
quelques îlots paroît d'autant plus belle qu'elle^ 
contraste avec d'autres cayesqui n'offrent que 
des sables blancs et arides. La surface de ces; 
sables , échauffée par les rayons du soleil ,sdm-' 
ble ondoyante comme la surface d'un liquidé»* 
Par le contact de couches d'air d^inégalé tem- 
pérature, elle produit, de j6^ du matin jus-' 
qu'à 4^ du soir, les phénomènes les plus variés 
de la suspension et du mirage ^ Dans ces lieux 

^ •■•«**■ 

deux groupes de cayes se trouvent les bas-fondsi {pk^^^ 
ceres) de la Paz et de Xagua. 

* ChurchiWa CoUecLjf, 56o, Pedro MunozyHial 
de! Nuevo Mtmdo, ^. 214* a i6. 

* F'ojrez le» mesures de réfraction extraordinaire 
que j'ai faites à Cumana; Tom. IV, p. 390-9o§. * 
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déserts, c'est encore Fastre du jour qui anime 
]fi pasayge, qui donne de la mobilité aux objets 
quefi appent ses rayons, à la plaine poudreuse, 
ap^ troncs des arbres , aux rochers qui aYap^ 
cent dans la mer sous la forme de caps. Dès 
que le soleil se montre, ces masses inertes pa-. 
x^oissent comme suspendues en Tair ; et, sur la 
plaga Voisine, les sables offrent le spectacle 
trompeur d'une nappe d'eaumollement agitée 
p^les vents. (Une traînée deBuages suffît pour 
rasseoir sur le soj et les troncs d'arbres et les 
rochers suspendus, pour rendre- immobile Ja 
surface ondoyante des plaines et dissiper ces 
prestiges que les poètes arabes, persans et in-s 
dous ont chantés « comme les douces Irom-^ 

* 

perdes de la solitude du désert. y> 

Nous doublâmes le Cap Matahanibre avec 
une extrême lenteur. Comme le chronomèti'C 
de Louis Berthoud avoit conservé une très- 
bonne qiarclic à la Havane, je profitai de l'oc- 
casion qui se présenloit pour déterminer, dans 
ce jour et les jours suivaus, les positions de 
Cayo de Don Cristoval^ Cayo Flamenco y Cayo 
de Diego Ferez et Cayo de Piedras ^ Je m'oc- 

* Foye^ mop Recueil d^obs, aslr^^,TQiu. II, p. 109» 
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cupai aussi à examiner l'influence qu'exerce le 
changement de fond sur la température de la 
mer à sa surface». A l'abri de tant d'îlots, 
cette surface est calme comme un lac d'eau 
douce , les couches de différentes profondeurs 
ne se trouvant pas mêlées ; les moindres chan-» 
gemeas qu'indique la sonde agissent sur le ther* 
momètre. Je fus surpris de voir qu'à Test du 
petit Cayo de Don Cristoval les hauts-fonds 
ne se distinguoient pas par la couleur laiteuse 
de l'eau , comme sur le banc de la Vibora, au 
sud de la Jaimaïque, et sur tant d'autres bancs 



M. Bauza a rattaclié mes observations à celles de 
M. del Rîo^ dans le croquis des Jardines y Jardi- 
nilloa, qu'il a biea youlu me communiquer, et qui 
rectifie la partie sud de ma carte de File de Cuba, 
( V(^cz le second tirage de cette carte ^ celui dé i8a6)« 

^ J'ai trouvé, en degrés 4u thermomètre de !B.éaumur : 

Mer, Air, Profond, Itieuço* 

I9«,7 3a«^5 lo pieds. 8 milles au nord de Panta Gorda. 
ià,S a5,o 7J!^ entre les cayes de Las Gordaset de 

Don Cristoval. 
19,7 33, a 10 autour de Gayp Flamenco. 

ao.7 33,0 80 goufre entre Cayo Flamenco et Cayo 

de Piedras.. 
19*^ a4)i^ 9 bord oriental du goufre, toot près 

de Cayo de Piedras. 
ï8,a 34,3 8 un peu plus à l'est . 

3 1 )5 35,0 .... pas de i'uud ^ au »itd de Xagua, 
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que j'avois reconnus au mojen du tkermoméP 
ti^e. Le fond de l'aùse duBatabano est un sable' 
compose de coraux détruiti; il nourrit de^fu^' 
eus qui ne viennent presque pas à la surface. 
L'eau est yerdâtre ^ comme je Tai déjà fait re- 
marquer^ et l'absence de la teinte laiteuse est' 
due, sans doute ^ au ^alme parfait qui règne 
. dans ces contrées. Partout oùl'agitation se pro- 
page à une certaine profondeur^ un sable très* 
fin, ou des particules calcairèfli suspendues dans*' 
l'eau la rendent trouble et laiteuse. Il y a ce*' 
pendant desbas-foùds qui ne fie (£stinguent m 
par la couleur ni par la basse température des 
eaux , et je pense que ces phénomènes dépen^^ 
dent de la nature d'un fond dur et rocheux^ 
dépourvu de sables et de coraufx^ de la former 
et à la déclivité des accoreSy de ïa vitesse des 
courans, du manque de propagation de mou^ 
vement vers les couches inférieures de l'eau. 
Le froid qu'indique le plus souvent le thermo- 
mètre, à la surface des hauts-fonds, est dû à 
la fois aux molécules d'eau que le rajonne- 
ment et le refroidissement nocturnes font tom- 
ber de la surface à la profondeur où elles sont 
arrêtées dans leur chute par les hauts-fonds, 
etau mélange de couches d'eau très- profondes 
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qui remontent sur lès accores du hànc comme, 
sur un plan incliné pour se mêler avec les cou-, 
ches de la surface. / 

Malgré la petitesse de notre embarcation 
et la sagesse vantée de noitre pilote, non» 
touchâmes souvent. Le fond étant mou , ik 
n'y a pas de danger à échouer; cependant, atr 
coucher du soleil, près de la pas$e de Don Crié-* 
lovai f on préféra de jeter l'ancre. La première, 
partie de la nuit fut d'une sérénité admirable^^. 
Nous vîmes une innombrable quantité d'étoiles 
filantes du côté de la terre, suivant toutes une; 
même direction opposée à celle du veht est 
qui régnoit dans les basses régions de l'atmos-- 
phère. Rien ne ressemble aujourd'hui à la so-^ 
litude de ces lieux qui, du temps de Colomb, 
étoien t habités et fréquentés par un grand nom- 
bre de pêcheurs. Les indigènes de Cuba se ser- 
voient alors d'un petit poisson pour prendra 
de grosses tortues de mer j ils attaehoient uner 
corde très-longue à la queue du revès (c'est le 
nom que les Espagnols donnoient à cette es- 
pèce du genre Echeneis *). Le poisson pêcheur^ 

* Le aucet ou guuican des indîgfeues de Cuba. Les 
Espagnols lappeloieiit d'une maaièji'e très-icaractérk- 
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au moyen du disque aplati, garni de suçoirs 
qu'il poile sur sa tête , se fixoit sur la carapace 
des tortues de mer qui sont si fréquentes dans 
les canaux étroits et tortueux des Jardiniltos, 
a Le revès y dit Christophe Colomb , se laisse- 
roit plutôt mettre en pièces que de lâcher in- 
volontairement le corps auquel il adhère. » 
Par la même corde, les Indiens retiroi en t le pois- 
son pêcheur et la tortue. Lorsque Gomara et le 
savant secrétaire de l'empereur Charles-Quint , 

tique le rêvés, comme pour dire : poisson placé sur le 
dos, place à contre^sens. En effet, au premier abords 
on confond la position du dos et de l'abdomen. An- 
ghiera dit : Nostrates Reversum appellant, quia versus 
venatur. J'ai examiné un remorck de la Mer du Sud 
pendant la traversée de Lima à Acapulco. Comme il 
vivoit long-temps hors de Feau , je tentai des expé- 
riences sur le poids qu'il pouvoit porter avant que les 
lames du disque lâchassent la planche à laquelle l'ani- 
mal s'étoit fixé ; mais j'ai perdu cette partie de mon 
journal. C'est sans doute la crainte du danger qui 
engage le rémora à ne pas lâcher prise lorsqu'il se sent 
tiré par une corde ou par la main de l'homme. Le 
sucet dont parlent Colomb et Martin d'Anghîera étoit 
vraisemblablement TEcheneis Naucrates et non TEche- 
neis Rémora. ( Voyez mon Recueil d'obs, de Zoologie j 
Tpm. II, p. 192. ) 
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Pierre Martyr d'Anghiera, fiï*ent connoître 
à l'Europe ce fait qu'ils avoient recueilli de là 
bouche des compagnons de Colomb , le public 
le prit sans doute pour un conte de voyageur. 
Il y a en effet quelque apparence de merveil- 
leux dans le récit d'Anghiera qui commence 
par ces mots : « Non aliter ac nos canibus gal- 
licis per œquora campi lepores insectamur, 
incolae (Cubae insulae) venatorio pisce pisces 
alios capiebant \ » Nous savons aujourd'hui, 
par les témoignages réunis du capitaine Ro- 
gers, de Dampier et de Commerson ^, que ce 
même artifice de la chasse aux tortues , ob- 
serve dans les Jardinillos , est employé par les 
habitans de la côte orientale d'Afrique, près 
du Gap Natal , à Mozambique et à Madagascar. 
Des hommes » dont la tête étoit couverte de 
grandes calebasses percées de trous , prenoient 
des canards en Egypte, à Saint-Domingue et 
dans les lacs de la vallée de Mexico, en se ca- 

* Femand Colomb, clans Cnrchill CoU.j Vol. II, 
Cap. Lvi, p. 56o. Petr. Mart, Oceantca, i532, 
Dec. If ^. 9. Gomara, Hist, de las Indias^ i555, 
fol. XIV. Herera , Tom. ï , p. 55. 

* DampivTê Foyages , Vol. II, PI. ui, p. iio. La-- 
cépcde, Hist* naf. des poissons ^ Tom. III, p. 164. 
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cliant sous Teau et en saisissant les oiseaux par 
les pieds. Les Chinois , depuis la plus haute anti* 
qui té 9 se servent de Cormorans, oiseau de la 
famille des Pélicans , qu'ils envoient pêcher sur 
les côtes 9 et auxquels ils placent des anneaux 
au col pour qu'ils ne puissent avaler leur proie 
et chasser pour leur propre compte* Au plus 
has degré de la civilisation ^ toute la sagacité 
de l'homme se déploie dans les ruses de la 
chasse et de la pêche. Des peuples qui, Trai^ 
semblahlement , n'ont jamais eu de commur 
nications les uns avec les autres , offrent les 
analogies les plus frappantes dans les mojens 
propres à exercer leur empire sur les ani- 
maux. 
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cliant sous l'eau et en saisissant les oiseaux par 
les pieds. Les Cliinois, depuis la plus haute anti- 
quité, se servent de Cormorans, oiseau de la 
famille des Pélicans , qu'ils envoient pêcher sur 
les côtes, et auxqnels ils placent des anneaux 
au col pour qu'ils ne puissent avaler leur proie 
et chasser pour leur propre compte. Au plus 
has degré de la civilisation, toute la sagacité 
de riiommc se déploie dans les ruses de la 
cliasse et de la peclie. Des peuples qui, yrai- 
semblablement , n'ont jamais eu de commu- 
nications les uns avec les autres , offrent les 
analogies les plus frappantes dans les moyens 
propres à exercer leur empire sur les ani- 
maux. 
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tâmes dans les colonies espagnoles deux ans 
sans avoir une seule lettre d'Europe : celles 
qui nous arrivèrent dans les trois années soi**» 
vantes ne nous apprirent rien sur les envois 
que nous avions faits. On conçoit combien 
je devoîs être inquiet du sort d'un Journal 
qui renfermoit les observations astronomi- 
ques et toutes les mesures de hauteur à Faide 
du baromètre dont je n'avois pas eu la pa- 
tience de faire une copie détaillée. C'est 
après avoir parcouru la Nouvelle-Grenade, le 
Pérou et le Mexique, au moment même de 
quitter le Nouveau-Continent, que mes yeux 
tombèrent, comme par hasard , dans la biblio- 
thèque pubUque de Philadelphie , sur la table 
des matières d'une Revue scientifique. J'y trou- 
vai ces mots : u Arrivée des manuscrits de 
M. de Humboldt chez son frère à Paris, par 
voie d'Espagne.» J'eus delà peine à cacher l'ex- 
pression de ma joie : jamais table des matières 
ne m'a voit paru mieux faite. 

Tandis que M. Bonpland travailloit jour et 
nuit pour partager et mettre en ordre nos col- 
lections, j'avois le chagrin de trouver mille 
obstacles à un départ si imprévu. Il n'y avoit 
dans le port de la Havane aucun navire qui 

22 * 
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proximité des bas-fonds. Plus je me Toyois 
contrarié dans mes desseins^ et plus j'en hâtois 
l'exécution. Ne pouvant trouver passage sur 
aucun bâtiment neutre, je frétai une goélette 
catalane qui se trouvoit en rade au Batabano, 
et qui devoit rester à ma disposition pour me 
conduire, soit à Portobelo, soit àCarthagène 
des Indes, selon que la mer et les brisée de 
Sainte-Marthe, qui souffloient encore dans 
cette saison avec violence au-dessous des lâ* 
de latitude , pourroient le peniiettre. li'état 
prospère du commerce delà Havane et les rap- 
ports multipliés qu'a cette ville, même avec 
les ports de la Mer du Sud, me facjlitoient les 
moyens de me procurer des fonds pour -plu- 
sieurs années. Le général Don Gonzalo 0- 
Farrill, également distingué par son talent 
et par Télévation de son caractère, résîdoit 
alors dans ma patrie, comme ministre de là 
cour d'Espagne. Je pouvois échanger mes re- 
venus en Prusse contre une partie des siens à 
l'île de Cuba ; et la famille du respectable Don 
Ygnaciô O-Farrill y Herera , frère du général , 
voulut bien concourir , lors de| mon départ 
inopiné de la Havane , à tout ce qui pouvoit 
favoriser mes nouveaux projets. Nous ap«- 
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prîmes, le 6 inai*s, que la goëletlc cpic J'avois 
frétée éloit prête à nous recevoir. Le chemin 
du Batabano nous conduisoit encore une fois, 
par les Guines, à la plantation de Rio Blanco, 
dont le propriétaire (le comte Jaruco y Mo- 
pox) embellisoit le séjour par tous les moyens 
que peuvent offrir le goût des plaisirs et une 
gi*ande fortune. L'hospitalité , qui diminue gc 
néralement avec les progrès de la civiUsation , 
est encore exercée à l'île de Cuba avec au- 
tant d'empressement que dans les parties les 
plus reculées de l'Amérique espagnole. De sim- 
ples voyageurs naturalistes aiment à rendre ici 
auxhabitansde la Havane le même témoignage 
de reconnoissance que leur ont rendu ces 
étrangers illustres ' qui ^^ partout où )'ai pu 
suivre leurs traces, ont laissé, dans le Nou- 
veau-Monde, le souvenir de leur noble sim- 
plicité, de leur ardeur pour l'instruction et de 
leur amour du bien pubhc. 

De Rio Blanco au Batabano, le chemin 

■ T 

^ Les jeunes princes de la maison d'Orléans (le duc 
d'Orléans , le duc de Montpensîer et le comte de 
Beaujoloîs), qui sont venus des Étals-Unis ùl la Havane, 
en descendant TObio et le Mîssissipi , et ont séjourné 
dans File de Cuba pendant un an. 
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